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SU  modus  lajjb  maris , & viaruin 
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H or.  Ode  h Sentimius  , Liv. 
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Vous  que  je  vois  peu , mais  que  je  lis  fouvcnt , 

De  l'art  touchant  des  vers  le  plus  bel  ornement , 
Apôtre  de  Cerès , Archidiacre  de  Flore , 

Favori  de  Pomone  , & d'aut  es  Dieux  encore  , 
Archevêque  duPinde,  Abbé  de  l’Hélicon  , 

Grand -Prêtre  , Chapelain  , Confeffeur  d'Apollon; 

O Poète  charmant  que  fans  celle  j’admire  ! 

A mon  petit  ouvrage  , à moi  daignez  fourire. 

Sur  vous  , dès  qu'il  fut  fait , je  jettai  mon  coup  d'œil. 
Je  voudrais  vous  montrer  moi-même  mon  Belclil, 
Oü  nos  amis  communs  vous  mèneront , j efpere. 

Et  de  même  qu’à  Rome  on  vit  jadis  la  terre 
S’emprefler  de  produire  aux  héros  laboureurs, 

Votre  préfénce  feule  embellira  mes  fleurs. 

Ainfi  que  le  foleil , par  votre  poéfie  , 

Au  fol  le  plus  ingrat , vous  donneriez  la  vie  ; 

La  nature  s'anime  à vos  coups  de  pinceau. 

L’exempie  & le  précepte  aidés  par  l'harmonie  , 
Étendront  la  lumière  & le  vrai  goût  du  beau. 

Nouveau  Dieu  des  jardins  ! fans  eflfayer  ces  Dames, 
Vous  favez  comme  l’autre , en  échauffer  les  âmes. 

Vous  qui  l'êtes  bien  plus  que  celui  des  payens, 
Acceptez-en  le  nom  , pour  l’honneur  des  chrétiens. 
L'autre  faifait  grand  peur  aux  bergers,  aux  bergeres  \ 
Elles  vous  aimeraient,  & ne  vous  craindraient  gueres. 
Vos  moyens  font  plus  doux.  Cependant  de  l'ancien 
N’allez  pas  attirer  fur  vous  la  jaloufie. 

Laiifez  là  votre  efprit  : il  fe  fert  peu  du  fien  s 
Parce  que  d'en  avoir  nuit  fouvent  dans  la  vie  ; 

Et  s’il  ne  vous  fait  pas  fon  premier  Jardinier, 

Faites  en  forte  , au  moins , d’être  fon  Aumônier. 
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abord,  on  ne  fait  pas  trop  ce  que  cela 
veut  dire.  Belœil  eft  un  vieux  nom , un  vieux 
village , appelié  de  même  par  mes  vieux  peres  ; 
& comme  ceci  eft  une-  maniéré  d’ouvrage  qui  ne 
reffemble  pas  à grand’chofe,  & que  j’ai  entrepris 
par  goût  pour  Belœil,  que  palme  tous  les  jours 
de  plus  en  plus;  ce  titre  vaut  autant  qu’un 
autre.  Tantôt,  c’eft  une  defcrintion  de  mes  iar- 
dins , de  mes  œaifons  de  campagne  & de  chaffe  ; 
tantôt,  c’eft  un  mémoire  raifonné  furies  jardins 
de  différentes  nations; quelquefois, c’eft  de  l’exac- 
titude^ d’autrefois  c’eft  du  roman , puis  de  la 
paftorale,  J’aimais  mieux  alors  la  bergerie  en  livre 
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qu’en  amour.  Puis  c’eft  de  l’imagination,  je  me 
laide  emporter  par  le  fujet.  La  Fable  me  trans- 
porte, le  Jardinier  s’oublie.  Il  y a peut-être  de 
la  philofophie  , de  la  raifon , Souvent  des  chofes 
qui  n’ont  pas  le  Sens  commun.  C’efl:  enfin  ce  que 
dit  Martial  de  lui , bqna  et  mala  , &c. 


Il  n’y  a qu’un  bon  & un  mauvais  goût.  Il  n’y 
a qu’une  feule  muflque.  J’ai  été  long-tems  à trou- 
ver mauvais  qu’on  dît  : c’efl  Français,  c’eft  Ita- 
lien. Je  voulais  feulement  qu’on  dît  : c’eft  bon.  Je 
pourrais  en  dire  autant  des  jardins  ; mais  je  con- 
çois qu’il  y a une  efpece  de  convention.  La  Sim- 
plicité , la  nature  & le  défordre  appartiennent  aux 
Anglais , de  même  que  les  lignes  droites , les  per- 
cés, les  grands  morceaux  font  aux  Français.  Sans 
décider  quelle  cft  la  meilleure  muflque,  & quels 
font  les  plus  beaux  jardins,  je  crois  qu’il  faut  fe 
conformer  aux  fituations , que  Jupiter  ne  doit  pas 
s’égayer  long-tems  fur  une  voyelle , & que  Ver- 
failles  ne  doit  pas  être  comme  le  Covent-Garden. 

Quand  j’ai  commencé  à faire  ce  petit  ouvrage, 
je  ne  favais  pas  trop  comment  je  m’en  tirerais. 
J’étais  comme  le  Pere  Buffier,  qui  difait  : voilà 
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des  chofes  que  je  ne  fais  pas , il  faut  que  je  faiïfe 
un  livre  là-deifus. 
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C’eft  à mon  pere  que  la  gloire  de  mon  Belœit 
eft  due.  Il  en  a autant  que  d’avoir  fait  un  poëme 
épique.  Tout  ce  qui  eft  grand,  ce  qui  eft  digne, 
noble,  majeftueux,  lui  appartient.  Après  les  gran- 
des idées , il  n’y  avait  plus  pour  moi  que  d’en  avoir 
d’intéreffantes  & d’agréables  ; d’ailleurs , le  grand 
& la  grandeur  ennuient  prefque  toujours.  J’aime 
mieux  une  chanfon  d’Anacréon  que  l’Illiade,  & 
le  Chevalier  de  Boufflcrs  que  le  Dictionnaire  en- 
cyclopédique. Je  me  confole  aifément  de  ne  favoir 
pas  faire  d’Eneïde,&:  un  petit  couplet  & un  petit 
bofquet  me  font  plus  de  plaifir. 
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XL.  y a beaucoup  de  badins,  des  charmilles  fu~ 
perbes ,,  ni  fatigantes,  ni  fatiguées  comme,  ailleurs; 
des  berceaux  à l’Italienne , des  berceaux  magiques, 
d'autres,  très-nobles , un  cloître  charmant  autour 


dhme  pièce  d’eau,  des  fallons  de  gazon.;  des.  cor-  f| 
|f  beilles  de  fleurs , une  petite  forêt  de  rofes  en  quin-  |j 
eonçes  ; tous,  les  chemins  font  verds>  & percent,  la 
forêt  qui  tient  à mon  jardin*.  Deux . cens . arpens 
font  ion  étendue.  Une  piece  d'eau  qui  en  a vingt , 
le  (apure  en  deux  parties  égales  qui  font  entourées 
de.  canaux.  ,,  dont  quelques  bras  fe.  montrent  plu- 
fîcurs-  fois  dans  ma  fomx , déguifés.  en  rivières  & 
en.  entourent  ai  mi  une  petite,  partie  qui  contient 
des- haras,  d’animaux  fauvages,..  dont  on  lâche  la 
trop  grande,  quantité  dans  mes;  bois  qui,  ont  cinq 
lieues*  de.  long  & quelquefois  deux  de.  large,..  C’elt 
| m.  bout  de  cette  grande  piece  d’eau après  un 
||  pane  tournant.*  fur.  l’un  de  ces,  canaux,  environ- 
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nans  7 qu’une  grande  patte  d’oie  décide  le-  genre 
de  cette  forêt , dont  la  route  du  milieu  eft  large 
de  1 2,0  pieds,  je  ne  parlerai  point  des  étoiles  , des 
grands  ronds,  des  deiTeins  les  plus  beaux,  les  plus 
vafies'  ; des'  quinconces  fuperbes  de  chênes  & de 
hêtres  qui  s’y  rencontrent' de  difonce  en-  diftance y 
pour  voir  traverfer  le  cerf  & les-  chiens; 

Je  reviens  à- mon  jardin.  Vingt* arpens  de  pota- 
ger entouré-  de  murs  couverts  des  plus  beaux  es- 
paliers. Quatre  badins  avec  des  jets- d’eau;  Au  miw 
lieu , un  temple  à Fomone  pour  manger  du  fruit- 
Les  ferres  chaudes,  un  jardin  de  melons,  èc  un 
autre  de  figues , méritent , dit-on , beaucoup  d’é- 
loges. Dans  lu  bâtiment  des  ferres  dont  la  bêtifie 
eft  très-agréable , il  y aura  au  milieu  des  cinq  pe- 
tits pavillons  qui  s’élèvent  pour  en  couper  la  lon- 
gue uniformité  , puifqu’ elles  ont  7005  pieds , il  y 
aura  des  baiiins  de  marbre  blanc , & un  jet  d’eau 
pour  rafraîchirles  yeux,  &.  les  fruits  les  plus  abonr 
dans  & les  plus  précoces,. 

Un  appartement  d’hiver,  bâti  au  bout  des  fer- 
res , eo  tirera  le  plus  grand  parti..  Elles,  lui  fervi- 
mmL  de.  galerie , pour  s’y  promener  au  milieu  des 
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frimats.  Deux  glaces  les  répéteront  fans  fin.  Une 
antichambre  & un  cabinet  en  ferres  de  fleurs  les 
plus  précieufes  ferviront  d’azile  au  printems , en 
attendant  que  le  foleil  vienne  l’y  chercher,  pour 
le  préfenter  à toute  la  nature.  Le  dedans  fera  ber- 
ceau entrelafie  de  vitres  vers  le  Midi,  & de  glaces 
vers  le  Nord.  Au  bout  de  cela , fur  le  retour  de 
ce  petit  bâtiment  en  forme  de  marteau , eft  la 
maifon  du  Jardinier,  traitée  à la  Hollandaife.  On 
lui  a donné  pour  s’amufer  , un  jardin  à la  ma- 
niéré de  fon  pays , des  magots , des  hommes  d’or , 
des  fontaines  de  verre  qui  ferviront  à en  faire  voir 
le  mauvais  goût  : ce  fera  en  maniéré  de  citation 
& de  charge  a fiez  plaifante.  Le  refie  de  cette  par- 
tie du  jardin  en  face  des  ferres,  efl  pépinière,  & 
fera  couvert  de  filets  pour  y contenir  une  quan- 
tité prodigieufe  d’oifeaux  que  je  ne  rendrai  pas 
malheureux.  Ils  auront  leur  maifon  vis-à-vis  celle 
du  jardinier  & une  faite  d’hiver  très-commode , 
où  ces  petits  muficiens  trompés,  chanteront  fans 
celle  leurs  amours , la  Déeiïe  du  printems  & le 
printems  lui-même.  Ce  fera  la  mufique  de  Flore , 
à laquelle  on  élevera  un  autel  au  milieu  d’un  pe- 
tit jardin  qui  lui  fera  confacré.  Ce  jardin , au  mi- 
lieu de  cette  pépinière  d’arbres  & d’oifeaux , fera  une 
pépinière  des  fleurs  les  plus  précieufes  dont  on 
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tirera  ce  qui  conviendra  pour  les  corbeilles,  le  jar- 
din Anglais,  le  bois  facré , le  jardin  des  Hefpé- 
rides,  le  parterre  d’eau,  &c.  Près  de  là,  vis-à-vis 
un  arc  de  triomphe  qui  borne  le  jardin,  près  du 
canal  du  Levant,  fera  une  grande  voûte  qui  aura 
fon  pendant  près  du  canal  de  l’Occident  & fous 
laquelle  il  y aura  un  petit  'port  pour  deux  petites 
gondoles.  Quatre  bancs,  des  berceaux,  des  eaux 
environnantes , & quantité  de  moyens  de  mouiller 
les  gens  triftes  qui  feraient  tentés  de  s’y  livrer  à 
des  réflexions  férieufes. 

Les  cabanes  de  mes  bergers,  car  il  y en  aura 
beaucoup , formeront  une  efpece  de  village , répan- 
dues par-tout  à certaine  diftance , & cachées  dans 
les  arbres  adoffés  aux  murailles  des  ferres  & du  po- 
tager, de  maniéré  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  point 
d’où  on  les  découvre  toutes  à la  fois.  On  verra 
les  demeures  ruftiques , mais  très-propres , unifor- 
mes & fans  toit  defept  ou  huit  cens  moutons  ;&  de 
toutes  fortes  de  troupeaux,  en  proportion  de  ce 
nombre.  Les  vaches  les  plus  greffes  de  la  Suiffe  y 
préfenteront  le  foir  ce  que  Cybelé  avait  en  abon- 
dance , à des  pâtres , leurs  maîtrdfes  ou  leurs  fem- 
mes, chantant,  ou  jouant  de  divers  inftrumens 
champêtres,  comme  leurs  voix  dont  il  faut  en- 
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courager  les  Tons  clairs  & gais,  & c’eft  pour  les 
repofer  quand  les  chaulons  du  village  les  ont  fa- 
tiguées , qu’il  y aura  des  cornemufes , des  efpeces 
de  cors , des  mufettes , de  grandes  flûtes , comme 
les  Tiroliens.  Ces  bergers  & ces  bcrgcres,  auront 
une  uniforme  digne  de  la  beauté  & de  la  îimpli- 
cité  de  la  nature  dont  ils  font  les  Grands-Prêtres. 
Les  taureaux  auront  l’air  menaçant  & les  jeunes 
éleves  de  ma  métairie,  joueront enfemble  au  bord 
d’un  petit  lac  que  je  ferai  creufer  au  milieu  d’une 
enceinte  de  quarante  arpens. 

C’eft  la  riviere  que  je  ferai  tomber  avec  un  bruit 
épouventable,  d’un  fécond  rang  de  colonnes  au- 
de iTus  de  la  colonnade  qui  fournira  l’eau  dans 
cette  partie.  Sous  cette  colonnade,  qui  régnera  fur 
toute  la  largeur  du  terrein  qu’elle  bornera  vers 
le  midi , on  mettra  tous  les  chariots  & les  uften- 
ciles  de  jardin.  La  riviere  fe  perdra  enfuitc  au  pied 
du  Temple  de  Saturne , après  s’êçre  partagée  en 
ruifleaux,  dont  l’eau  arrofera  mon  petit  jardin  phi- 
lofophique  dont  je  parlerai  enfuite.  Il  y aura  le 
pont  d’Aline  exécuté  far  l’un  de  ces  ruifleaux.  Près 
du  lac,  ou  fur  le  lac  même,  un  pont  Chinois 
avec  un  petit  pavillon , pour  que  les  hommes  & 
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les  animaux  puiffent  s’y  mettre  à l’abri  de  la  cha- 
leur. Il  y aura  de  petits  groupes  d’arbres  plantés  en 
défordreçà  & là,  pour  le  même  objet.  Il  y en  aura 
d’autres  qui  fépareront  les  étables  de  diftancc  en 
diitance , cacheront  le  mur , & feront  croire  le  ter- 
rein  plus  grand  vers  l’Orient.  Les  autres  planta- 
tions vers  le  couchant , produiront  le  même  effet , 
& fins  cacher  la  plaine  par-tout , la  laifferont  ap- 
percevoir  de  tems  en  tems. 

C’eft  dans  celles-ci  qu’il  y aura  un  Temple  In- 
dien pour  y manger  de  la  crème.  Ce  fera  un  fallon 
ouvert  où  il  y aura  une  vingtaine  de  petites  co- 
lonnes à deux  rangs  en  quarré  ; & un  autre  petit 
fallon  au-deffus , en  rétréciffant  vers  le  haut , qui 
fera  un  troifiêmc  étage  à la  vue  feulement , mais 
fans  pouvoir  y monter.  Ce  fera  de  bois  peint  en 
blanc,  très-léger  & bien  proprement  cizelé.  Du 
côté  de  la  plaine,  ce  Temple  ne  fera  fermé  que 
par  le  haha  qui  entoure  tout  ce  parc  & qui  n’en 
ôte  pas  la  vue,  non  plus  que  celle  du  Temple 
Chinois,  qui  fervira  en  même  temps  de  pigeon- 
nier. Une  Mofquée  enveloppera  la  glacière  qui 
_ exiile  déjà  , avec  un  bouquet  de  tilleuls  qui  de- 
vient plus  beau  tons  les  jours. 
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CwS  trois  bâtimens  ne  fe  verront  pas  à la  fois, 
& ils  fuivront,  de  même  que  tous,  ces  groupes, 
les  réglés  de  la  perfpeétivc.  Pour  que  le  terrein 
couvert  du  plus  beau  gazon,  foit  plus  large , vers 
la  partie  que  je  traiterai  en  jardin,  & qui. fera  fé- 
paré  par  un  haha  qui  aura  de  jolis  contours  > des 
terres  de  l’excavation  du  lac  & de  la  riviere,  je 
ferai  dans  un  petit  coin  ombragé  par  des  cyprès , 


une  montagne 


qui 


le  maufolée  d’ Adonis;  & ailleurs 
très-élevée , très-naturelle  & très-vraifemblabl 
dominera  mes  jardins,  de  toutes  les  nations  & fur 
laquelle  fera,  la  colonne  de  Marathon.  Au  lieu  du 
nom.  des  dix  mille  Grecs  qui  y étaient , il  y aura 
celui  de  Céfar,  Annibal,  Epaminondas,  Alexan- 
dre , Xenophon  ; Maurice,  Frédéric,  Henri  de 
Naffau , Farnefe , Condé,  Turenne,  Luxembourg, 
Catinat,  G uftave- Adolphe  , Charles  XH,  Eugene, 
Montecuculii , le  Grand -Diable  & Lamoral  de 
Ligne,  & des  places  vacantes  pour,  un  Roi  & un 
Maréchal , qui  tous  les  deux,  ne  codent  en  rien 
à ceux  que  j’ai  nommés. 


A cent  pas  au-delà  du  haha,  s’élèvera  un  ro~ 
^ cher  formé  des  pierres  les  plus  confidérables  qu’on 
1 pourra  trouver  , fous  lequel  la  riviere  viendra 
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s’engouffrer , pour  en  fortir  enfuite  très-paifible- 
ment  par  une  autre  voûte  voiline.  Elles  feront 
furmontéis  d’un  côté  du  Temple  de  Saturne  traité 
févérement  & que  j’ai  déjà  commencé  en  mar- 
bre; d’un  autre,  du  Temple  du  Soleil;  & d’un 
troifieme,  du  Temple  de  Vénus.  L’intérieur  fera 
un  Sillon  traité  dans  le  genre  de  celui  de  Ba- 
gatelle. Saturne  fera  face  au  parc  Anglais , le  So- 
leil à la  cafcade , au  parterre  d’eau , à l’orangerie 
& au  Château,  & Vénus  à une  partie  myftérieufe 
du  jardin  philofophique.  C’en  fera  vraifemblable- 
^ ment  la  plus  gaie.  Tout  ce  que  je  dis  ici  eft  peut- 
être  Romancier  ou  Romantick  -,  comme  difent  à 
préfent  les  Anglomanes , qui  m’ennuient  h mort  : 
mais  il  n’eft  pas  Roman , car  ce  qui  n’eft  pas  fait , 
le  fera  inceffamment-. 

L’ordre  Tofcan  & des  guirlandes  déia  achevées 
dans  le  genre  le  plus  noble,  avec  des  bouts  de 
colonnes  qui  en  annoncent  de  plus  belles,  qui 
n’ont  pourtant  jamais  exifté  , occuperont  la  face 
de  Saturne.  De  l’autre,  ce  fera  des  colonnes  d’or- 
dre Corinthien , furmontées  d’un  foleil  de  bronze , 
beaucoup  de  glaces , de  marbre  , d’or , &e. 
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Il  y faut  tout  ce  qui  peut  rendre  ce  Temple 
le  plus  brillant  du  monde.  Le  Soleil  lui-même 
fe  chargera  d’en  faire  le  principal  ornement , 
puifqu’il  eft  expofé  à l’Orient.  La  face  du  Tem- 
ple de  Vénus  fera  peinte  à frefque  de  la  ma- 
niéré la  plus  agréable.  Des  rofes,  des  Amours 
fans  fin  , des  infcriptions , comme  : 


Gras  amet  qui  nunquam  amavit,  &c. 

Des  allégories,  des  couleurs  charmantes,  bien 
fraîches , bien  vives , car  j’ai  trop  de  refpeét  &: 
de  reconnaiffance  pour  la  feule  Divinité  bien- 
faifante  après  le  Soleil,  pour  entreprendre  d’exé- 
cuter autrement  qu’en  peinture , les  idées  que 
j’en  conçois. 


s 


Tout  cela  fervira  de  point  de  vue  de  trois 
côtés,  & fi  cela  était  bien  confidérable , l’un  écra- 
ferait  le  Château  ; & l’autre  ferait  hors  de  me- 
fure  pour  fon  petit  efpace  de  terrein.  Sans  cela, 
j’aurais  voulu  effacer  le  Gnide,  Chypre,  Cy~ 
there,  Paphos  & Amathonte.  Les  carrières  de 
marbre  auraient  été  épuifées.  Les  fêlions , les  par- 
vis , les  périftiles  & les  bas-reliefs  m’auraient 
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réduit  à ne  pouvoir  jamais  fortir  de  fou  Temple  ! 

où  l’on  facriliait  tout  nud  à la  Déeife.  L’Amour 
fe  fâcherait;  il  voudrait  peut-être  en  avoir  un 
auffi  beau  que  fa  mere.  Il  en  eft  un  autre  qui 
vaut  mieux  5 lui  aurais-je  dit;  il  eft  dans  mon 
cœur.  C’eft  le  Temple  le  moins  cher,  mais  c’eft  II 
bien  le  plus  divin. 


C’eft  donc  là , dans  fes  environs , que  com- 
j mencera  le  tableau  de  la  vie  humaine.  Venez  vous 
promener  , Philofophes  orgueilleux  qui  connaiifez 
tout,  hormis  vous-mêmes.  Je  méprife  votre  mar- 
' che  faftueufe.  La  mienne  eft  plus  douce,  plus 
vraie  , & me  fera  arriver  plus  agréablement.  V e- 
nez  Conquérant  avares , ambitieux  Miniftres , Con- 
trôleurs généraux , gens  de  Cour  & du  bon  ton  , 
venez  dans  mes  bofquets. 


v 

H 


D’abord , quoique  cela  paraiile  jouer  fur  le  mot , 
il  y a un  berceau , c’eft  celui  de  Penfance.  Une  \ 
petite  barrière  la  fépare  de  l’adolefcence , où  com- 

II  mencent  des  fentiers  bordés  de  rofes  & de  lys , ! 

tapiiTés  d’un  duvet  charmant  par  fa  fraîcheur  qui 
conduit  à un  prie-Dieu  qui  entoure  la  ftatue  de 

I P 

î&aw- n.  - 


14 


COUP  D’ŒIL 


' 


l’Amour  en  marbre  blanc.  Ce  fera  l’autel , le  fa- 
crifice  & l’offrande  à la  fois , quand  on  le  vou- 
dra. Un  petit  chemin  bordé  de  vignes,  conduira 
à ùn  vieux  Silène  couronné  de  pampre  & tenant 
une  coupe  qu’il  préfente  avec  gaîté.  Je  fens  qu’on 
peut  très-bien  s’y  arrêter  un  inftant , fans  que  cela 
tire  à conféquence.  De  là , le  meme  fentier  qui 
joint  celui  de  l’Amour,  mene  à un  maffif  obfcur 
où  il  y a les  Ris  & les  Jeux  auffi  en  marbre  blanc. 
Il  y en  a un  plus'  férieux  qui  montre  le  feul  che- 
min qui  perce  dans  le  maffif  où  il  y a une  ruine» 
C’eft  une  efpece  de  cirque  où  il  y a douze  co- 
lonnes de  marbre  en  trois  étages,  qui  fans  être 
trop  confidérables  pour  ce  petit  terrein , donnent 
l’idée  d’un  des  beaux  édifices  de  l’antiquité.  Les 
autres  jeux  plus  agréables , montrent  le  chemin 
du  cabinet  de  philofophie.  C’eft  un  fallon  verd , 
où  un  ruiffeau  ferpente  fur  l’émail  des  fleurs , ou 
fur  du  gravier  doré  & des  cailloux  argentés.  Il 
y a deux  ou  trois  petits  ponts  de  marbre  blanc  qui 
fervent  en  même  tcms  de  fiege  : la  flatue  de  Mr. 
de  Voltaire,  fous  un  berceau  de  rofes  d’hiver:  (a) 


ü 


(a)  Oui  c'eft  ici  , c'eft  à vous  divin  Voltaire  , que  j’adreflfe- 
rai  mes  offrandes.  Quoique 4 vous  nVonîea  que  les  moutons  qui 
font  h vous,  Jcs  miens  viendront  brouter  les  fleurs dbnt  je  feme- 
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un  bout  d’allée  négligée  qui  mènera  à celle  dé  la 
fontaine  8t  d’un  autre  côté  fur  une  petite  éléva- 


rai  le  bas  de  votre  flatue  , & mes  vaffanx  & moi , avec  dévo- 
tion , à vos  pieds  , nous  bénirons  celui  qui  donne  de  l'efprit  aux 
uns  & du  pain  aux  autres.  C’eft  à l’Auteur  des  Epitres  au  lac 
de  Geneve  & fur  l’agriculture  , à l’Apôtre,  de  la  tolérance  de 
l’humanité  & de  la  blenfaifance  , au  Seigneur  de  village , au  dé- 
fricheur de  Ferney  que  je  facrifierai  ici.  Si  c’était  à l'Auteur  de. 
la  Henriade  & des  chefs-d’œuvres  de  tout  genre,  mes  richeffes 
ne  me  fuiraient  pas , pour  lifi  élever  un  Temp  e.  Il  ferait  d’or 
& d’azur.  J’arracherais  h Louis  XIV  & à Charles-Quint  leurs  de- 
vises faftueufes.  Elles  deviendraient  vraies  alors  , & les  jours  de 
votre  naifiance , je  me  ruinerais  par  des  jeux  folemnels  dignes 
des  plus  beaux  jours  de  la  Grece. 

Plus  loin  , au  bout  de  cette  allée,  fans  ordre  , le  bon  La  Fon- 
taine écouterait  tous  les  animaux  de  ma  nombreufe  métairie  & 
prendrait  leur  bêtife  fur  le  fait.  J'invoquerais  la  tienne  pour  avoir 
de  l’efprit.  Je  lui  dirais  : fais-moi  parler  comme  ta  ménagerie  , ta 
voliere  & ton  pigeonnier.  Confole-moi , infpire-moi  , protege- 
moi , fublime  & fimple  La  Fontaine. 

Moliere  dans  un  coin  rirait  de  tout  & me  ferait  rire.  Je  pen- 
ferais  à ce  grand  mot,  vous  êtes  Orfevre  , Mr . Jojfe;  & que 
ce  grand  Peintre  a penfé  comme  Mr.  Fleivetius  dont  j’aime.  & 
refpeéle  le  fouvenir  aimable. 

Je  mettrai  peut-être  h quelque  diftance  de  là , la  tête  de  Mon- 
tefquieu.  Ce  n’eft  pas  pour  l’Eiprit  des  Loix.  je  n’ai  pas  celui 
de  les  aimer , ni  d’entendre,  les  ficnnes  ; mais  pour  le  Temple 
de  Gnide.  Il  ferait  au  bord  d’un  fleuve  Céphée  que  je  ferais 
exprès  pour  lui  & pour  la  bergere  qui  y efi  obligée.,  ne  pouvant 
le  palier , à donner  le  baifer  qu’elle  avait  promis  peut-être  qu’avec 
fon  infpiration,  je  ferais  un  peuple  de.  Troglodites. 

A un  autre  petit  coindu  même  cabinet  cîe  philofophie,  je  pîa- 
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! tion , MoIiere.  Ils  auront  tous  des  infcriptions. 

Les  devifes  de  mes  petites  Hâtions  font  déjà  toutes 
j faites  depuis  long-tems.  De  ce  fallon  philofophi- 
que , on  ira  par  des  chemins  de  fleurs , à un  ca- 
binet entouré  de  cyprès , de  mirthes  & de  lauriers  : 
il  y aura  une  urne  funebre  & une  efpece  de  tom- 
beau couvert  de  rofes  d’été  & d’hiver  , de  pen- 
fées  & d’immortelles. 


A ce  maflif  des  jeux,  où  j’ai  déjà  dit  qu’il  y 
avait  deux  chemins,  il  y en  aura  un  troifieme  gf 
|f  fur  la  gauche,  qui,  à mefure  qu’il  montera,  de-  | 
|j  viendra  plusefcarpé,  & enfin  bien  difficile  & très- 
! dangereux  ( en  apparence  feulement  ) à caufe  des 
Il  précipices.  Il  y aura  un  grand  arc , au  haut  duquel 
fera  la  Fortune  & plus  loin  la  ftatue  de  Plutus. 
C’cft  l’efpérance  des  faveurs  trompeufes  de  ces  deux 

j 

j idoles  qui  fait  entreprendre  ce  voyage , où  les  ro- 
: chers , les  pierres , les  caffe-çols  forment  des  obfia- 

cles  affreux.  Sur  la  droite,  on  verra  la  caverne  de 

l’Envie, 


• i 


cerai  Jean-Jacques,  écrivant  fa  nouvelle  Héloïfe  , fur  un  pupitre 
ou  l'on  verra  quelque  mufique  & quelques  charmantes  paroles 
clu  Devin  dé  village. 
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l'Envie,  telle  qu’elle  eft  dépeinte  par  Ovide.  Plus 
loin,  le  chemin  celle.  L’on  defcend  rapidement 
dans  ce  même  cabinet  de  la  mort , où  j’ai  con- 
duit par  des  chemins  de  fleurs  ; mais  au  lieu  de 
trouver  l’urne  & le  tombeau  qui  attend  la  Phi- 
lofophie,  ce  fera  l’abîme  du  néant,  repréfenté  par 
un  petit  précipice  dans  lequel  tombera  celui  qui 
a préféré  les  grandes  avantures  à la  vie  douce  & 
paiüble , & au  calme  de  Pâme. 


if 

fü> 


Comme  j e n’ai  point  voulu  déranger  la  gran- 
deur des  defîeins , ni  la  beauté  des  proportions , 
cette  fcene  fe  pafle  dans  les  maffifs  de  la  droite  5 
& de  là  commence  celle  des  ravins  de  la  colonne 
de  Marathon,  & va  joindre  l’autre  où  eft  le  mau- 
folée  d’Adonis  dans  une  ifle  de  fleurs , dont  le 
choix  fera  croire  qu’elles  font  encore  teintes  de 
fon  fang.  On  retournera  de  là  à une  quatrième  fcene 
où  fera  le  temple  de  Gnide,  en  marbre  blanc, 
près  du  fleuve  Cephée,  dont  j’ai  déjà  parlé  : & la 
cinquième  fcene,  près  de  là,  quoique  très-  fépa- 
rée,  fe  paflera  dans  un  azile  très-calme,  où  il  y 
aura  le  temple  de  Morphée,  au  milieu  d’un  jar- 
din de  pavots.  Ce  fera  un  fallon  couvert,  peint  en 
dedans,  comme  un  fallon  découvert  , & au 'centre 
une  belle  ftatue  du  Dieu  des  pareffeux , ou  plu- 
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tôt  des  voluptueux  laflfés  par  les  plaifirs.  L’on  y 
trouvera  des  canapés  immenfés,  en  rond,  où  une 
vingtaine  de  fatigués  pourront  à la  fois  perdre  le 
refte  de  leurs  forces  à des  jeux  innocens,  ou  en 
reprendre  de  nouvelles.  Tout  cela  ramènera,  fans 
qu’on  s’en  doute , aux  maffifs  de  la  gauche  de  la 
partie  la  plus  brillante  de  mon  jardin  ; celle  où 
eft  le  temple  du  Soleil,  fous  lequel  paffera  la  ri- 
vière du  parc  Anglais.  Après  s’être  précipitée  fous 
des  pierres  brutes .&  l’antre  du  temple  de  Saturne, 
elle  reprendra  fa  marche  majeftueufe  & tombera 
par  quelques  grandes  marches  de  marbre  blanc  de 
toute  la  largeur  du  terrein , dans  un  vafte  par- 
terre d’eau  qui  eft  déjà  exécuté  en  partie  , & 
que  je  vais  achever  tout  de  fuite.  Toutes  les  pe- 
tites gouîottçs  feront  revêtues  de  marbre  blanc  , 
& toutes  leurs  réparations  feront  de  fleurs  au  lieu 
du  gazon  qui  y eft  à préfent.  Les  petits  canaux, 
qui , après  avoir  entouré  un  petit  buiflon  de  fleurs  , 
d’où  fort  un  beau  jet  d’eau,  vont  toujours  en 
s’élargiiïant , finiffeut  par  entourer  cet  efpace  quar- 
rément , avec  quelques  angles  arrondis  vers  les 
rampes  de  gazon,  & tombent  des  deux  côtés  dans 
le  canal  qui  fépare  ce  morceau  allez  extraordi- 
naire, de  celui  de  l’orangerie. 
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Il  n’y  a rien  que  de  fimple;  x’eft  une  efpccc 
de  damier  de  gazon  & d’orangers.  Au  milieu  un 


grand  baflin  & un  jet  d’eau,  Mon  boisfacré  qui 
eft  de  toutes  plantes  étrangères  & qui  eft  la  pro- 
menade la  plus  voiftne  de  la  maifon , d’où  l’on 
y va  à l’ombre , par  un  pont  volant  pour  une 
feule  perfonne  qui  le  conduit  elle-même,  fépare 
ce  jardin  d’avec  celui  des  Hefpérides.  Il  y a fix 
grands  badins  en  paralellograme d’égale  grandeur, 
encadrés  de  fleurs  les  plus  précieufes.  Ils  font  au 
pied  du  bâtiment  de  l’orangerie  adoffée  au  canal 
du  Nord. 

■ ' — ■ -y 

Il  y aura  une  colonnade  en  demi-cercle  au  mi- 
lieu, vers  la  route  qui  perce  l’orangerie,  près  de 
la  partie  droite  du  jardin  & de  la  forêt.  Ce  fallon 
ouvert  fera  dédié  aux  Mufes.  On  y pourra  faire 
de  la  mufique,  & la  galerie  de  la  droite,  où  l’on 
retirera  les  orangers  pendant  l’hiver  , fera  pen- 
dant l’été  un  théâtre  de  la  plus  grande  beauté.  La 
galerie  de  la  gauche  fervira  de  manege  couvert 
& de  jeu  de  paume,  & lorfqu’on  ne  voudra  pas 
tirer  parti  de  ce  bâtiment , où  la  grâce  de  l’ar*- 
chitecture  moderne  fera  répandue , avec  un  toit 
à l’Italienne  & deux  pavillons  aux  ailes,  où  il  y 
aura  quelques  logemens,ce  fera  tout  Amplement 
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une  grange.  Du  côté  du  Nord  il  y aura  tous  les 
attributs  de  Cerès,  vis-à-vis  le  fallon  ouvert  du 
milieu , & un  pont  pour  porter  les  dépouilles  de 
l’automne,  les  attributs  de  Thalie  fur  le  pavillon 
de  l’Orient,  une  tête  de  cheval  & des  Jeux  fur 
le  pavillon  de  l’Occident. 

Le  canal  qui  pafîe  derrière  l’orangerie  fe  jette 
dans  une  piece  d’eau  d’une  forme  très-agréable,  au 
milieu  de  laquelle  il  y a une  ifle  de  gazon  & de* 
fleurs,  dont  toutes  les  faces  font  arrondies  avec 
grâce.  Il  y a un  jet  d’eau  de  quarante  pieds,  un 
baiïin  de  marbre,  & autour  du  badin  une  colon- 
nade du  même  marbre,  qui  fe  trouve  dans  mes 
terres.  Une  baluftrade  la  ferme  par  en  bas.  Le  haut 
eft  découvert,  & l’efpece  de  gerbe  qui  tombe,  fe 
fépare  & fe  diffipe  entre  ces  colonnes  & fait  beau- 
coup d’eflet. 

Le  même  canal  continue  dans  l’alignement  de 
celui  qui  tombe  dans  cette  piece  d’eau , & j’y  ai 
fait  conftruire  un  rocher  allez  extraordinaire,  à 
l’endroit  où  l’eau  tourne  pour  faire  une  prefqu’ ifle 
du  temple  de  Diane , qui  eft  le  logement  de  mes, 
chaüeurs  & de  mes  chiens,  & le  temple  de  Mars 
qui  eft  une  efpece  de  tour  archi-oftrogotique  avec 
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des  pointes  taillées  en  triangles  & où  j e mets  mes 
vieilles  armes  & quelques  anciennes  raretés  mi- 
litaires, triftes  reftes  de  nos  cems  de  trouble  où 
Pan  avait  de  l’honneur  & de  belles  aélions , en  at- 
tendant la  Philofophie,  le  goût  & les  jardins.  Hélas  f 
on  ne  bêtifiait  point  de  temples  alors , on  en  mé- 
ritait par  fa  valeur  & fa  loyauté.  Détournons  ces 
idées  & jouiflbns.  Je  parlais  d’un  rocher.  Il  y a 
quatre  chûtes  très-hautes  & très-rapides  & fix  jets 
d’eau  qui  fortent  de  ce  rocher  adofle  au  mur.  On 
voit  l’eau  couler  des  parties  fupérieures  qui  four- 
niflent , à travers  de  grofles  pierres  qui  fervent  de 
pairage  pour  aller  voir  les  jeux  des  villageois.  La 
place  qui  y eft  deftinée  eft  entourée  de  bancs  & de 
bouquets  de  bois  pour  que  les  peres  & les  meres 
puilTent  voir  à leur  aife  les  exploits  de  leurs  enfans. 

Le  canal  fupérieur  qui  entoure  le  manege  & où 
près  de  deux  gros  arbres  aufii  anciens  que  le  pays , 
il  y a une  efpece  de  port , eft  rafraîchi  fans  cefîe 
par  une  petite  cafcade  qui  y tombe  & y renou- 
velle l’eau  de  tous  les  autres  canaux.  Elle  foit 
d’une  fontaine , qui  de.  la  première  des  trois  cours 
fournit  de  l’eau  à tout  le  château , aux  bains , aux 
offices  & à l’écurie.  Des  grilles  de  fer  & des  ba~ 
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lullrades  de  pierre  ferment  & féparent  ces  trois 
course  & des  ponts  par-tout , fervent  à la  commu- 
nication de  toutes  ces  ifles,  où  font  fitués  les 
corps  de  logis  confidérables  de  mon  habitation. 

Dans  les  deffeins  variés  dans  les  deux  parties  de 
jardin  , divifées  par  mon  grand  lac , il  y a des 
bofquets  qui  ne  fe  reifemblent  pas  & qui  ont  cha- 
cun leur  deftination.  L’un  eft  dédié  à tout  ce  que 
j’aime  le  plus  au  monde.  Après  celui-là  , il  y en 
a un  dédié  à mes  foldats , un  autre  à mes  payfans , 
un  autre  à mes  ouvriers , ainfi  du  relie.  Ils  feront 
délignés  par  des  attributs  & différens  genres  de 
décorations  & d’inferiptions.  D’autres  le  feront  par 
d’autres  moy  ens  ; comme  le  bofquet  du  calme  de 
Pâme,  celui  de  la  volupté  , celui  de  la  pareffe, 
celui  de  la  coquetterie,  de  l’indifférence,  de  la 
jaloufte  , feront  traités  avec  la  magie  que  tout 
cela  mérite  ; & ces  derniers  ne  feront , peut-être , 
malheureufement  que  trop  habités.  Il  me  fuffit  de 
jouir  des  autres  & d’en  voir  partager  l’intérêt  avec 
ce  qui  m’a  infpiré  en  les  faifant. 

Il  y aura  une  petite  promenade  fombre,  où 
tous  ceux  qui  fortiront  de  ces  cabinets  fe  rejoin- 
dront. Les  rêveurs  triftes  y feront  tout  entiers  à ! , 
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leurs  petits  chagrins  qui  font  quelquefois  plaifir  , 
,&  auxquels  il  faut  céder  fans  réfiftance.  Qui  n’a 
pas  connu  les  contrariétés , les  obftacles , les  pa- 
rons, les  médians,  les  oififs,  les  fâcheux,  les  mal- 
entendus , les  nouvelles  & l’envie  ? Les  rêveurs 
gais  penferont  aux  raccommodemens , aux  espé- 
rances, que  fais-je?  Peut-être  aux  changement 

Un  bofquet  à Virgile  , un  autre  à Ovide , à 
Horace  & à mes  amis.  Puifle  ce  dernier  être  un  peu 
couru;  mais  hélas!  je  n’oferai  pas  le  faire  d’une 
grande  étendue , & il  y aura  la  maifon  de  Socrate. 


Que  Belœil  enfin  retrace  à la  poftérité  le  bon- 
heur & la  douceur  dont  je  jouis.  Que  les  gens 
qui  ne  me  reffemblent  point , fe  corrigent  & meu- 
rent de  colere , de  ce  qu’il  y a eu  quelqu’un  de 
parfaitement  heureux , & que  ceux  qui  me  ref- 
femblent, partagent,  même  lorfque  je  n’y  ferai 
plus , la  félicité  de  l’Auteur  & du  PafTefleur  de 
ces  jardins  tranquilles. 
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XÆS  J&NVÏ&ONS. 

JfE  ne  m’étendrai  point  fur  tous  les  objets  inté- 
reffans  de  la  forêt , cela  ferait  trop  long.  Je  nom- 
merai d’abord  la  faifanderie , où  l’on  entre  en  for- 
tan  t du  potager , coupée  de  jolies  petites  routes 
qui  partent  toutes  d’une  étoile  au  milieu  de  la- 
quelle il  y a une  piece  d’eau  à l’ufage  des  faifans. 
Je  nommerai  enfuite  la  héronniere,  le  lac  immenfe 
qu’on  nomme  la  mer  d’Eftambruges , le  Miffiffipi , 
les  Champs  Elifées , les  trois  rendez-vous  de  chafle 
& de  chaflèurs  qui  font  des  rendez-vous  fort  or- 
^ nés,  &c.  Avant  même  de  parler  encore  de  cette 
forêt,  où  il  faudra  bien  que  je  revienne;  fans 
m’étendre  fi  loin  vers  le  couchant,  il  faut  que  je 
dife  un  mot  du  bois  de  la  haie , percé  de  fix  rou- 
tes & entouré  d'une  autre  circulaire  qui  en  fait 
au  milieu  de  la  plaine  un  médaillon  charmant. 
C’eft  là  que  les  hêtres  prodigieux  qui  y font,  ref- 
femblent  à des  colonnes  de  marbre,  fur  ces  fonds 
verds  & touffus  d’un  taillis  très-fouré. 


A un  quart  de  lieue  de  là  & pas  plus  éloigné 
du  château , il  y a un  enclos  confidérable  qui 
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s’appelle  Bridou.  La  fable  d’Ariftée  s’y  renouvel- 
lera. Il  y aura  un  village  de  mouches  à miel , au 
milieu  un  pavillon  de  vitres  en  forme  de  ruche , 
auquel  aboutiront  fix  ou  huit  rues  de  ruches  en 
chaume,  avec  de  petites  baluftrades  en  haut,  bien 
ajuftées.  Les  rues  feront  toutes  en  colzat  ou  en 
farrazin,  avec  toutes  les  fleurs  que  les  abeilles  ai- 
ment le  plus  & qui  doivent  plaire  à tout  le  monde, 
par  leur  couleur  & leur  parfum.  Dans  les  inter- 
valles de  ces  rues  qui  s’éloignent  à mefure  qu’on 
les  parcourt  du  point  central , il  y aura  des  prai- 
ries pour  y rétablir  un  haras  qui  a déjà  exifté  & 
qui  a fourni  des  chevaux  admirables.  La  petite 
piece  d’eau  qui  y eft , leur  fert  d’abreuvoir  & 
quatre  écuries  ou  demeures  de  ceux  qui  en  ont 
foin , partageant  également  les  quatre  faces  de  cet 
enclos , chacune  en  étant  au  milieu , lui  donne- 
ront un  air  peuplé  & agréable. 


A une  demi  lieue  plus  loin,  par  un  chemin 
qui  lie  ces  deux  parties  au  parc  Anglais  & au 
jardin,  & à la  troiiieme  dont  je  vais  parler,  il  y 
a une  fituation  charmante  où  il  y aura  un  pavil- 
lon qui  s’appellera La  vue  en  eft  admi- 

rable. Près  de  là,  il  y a beaucoup  de  remifes 
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pour  le  gibier.  Elles  font  féparées  par  des  bandes 
de  prairies , où  l’on  fe  pofte  quand  on  traque  le 
petit  gibier  ; & l’irrégularité  de  ce  terrein  ajoute 
encore  à fon  agrément. 


Dans  une  partie  de  bois  qui  eft  à côté  de  la 
route  de  cent  vingt  pieds  qui  joint  la  forêt  au 
jardin , il  y aura  une  étoile  de  petits  canaux  , & 
au  milieu  un  joli  fallon , qui , en  deffus  aura  l’air 
d’une  barque  de  pêcheur  ; elle  fera  faite  & cou- 
verte de  joncs. 


Le  centre  de  la  forêt  eft  à peu  près  la  plus 
haute  montagne  de  tout  le  pays.  Quoiqu’elle  foit 
fort  élevée,  on  y parvient  par  des  rampes  allez 
douces.  Cela  s’appelle  le  Happa.  On  y découvre 
douze  villes , lix  abbayes  & un  pays  immenfe. 
Que  n’en  découvrira-t-on  point  lorfque  la  tour 
que  je  vais  y bâtir,  fera  achevée.  Elle  aura  plus 
de  cent  cinquante  pieds.  Les  arbres  qui  y font  de- 
puis le  déluge,  iront  à peine  au  pied  de  la  ter- 
raffe  qui  ne  fera  efcarpée  & revêtue  que  du  côté 
de  l’Orient.  11  y a déjà  cinquante -deux  routes 
qui  y aboutiffent;  il  y en  aura  davantage.  Cette 
tour  fera  un  fanal  qu’on  allumera  tous  les  foirs. 
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Dans  un  efpace  d’air  aufîî  immenfe  , & au  milieu 
des  percés  d’une  fi  grande  étendue,  un  obélifque, 
ainfi  que  j’avais  d’abord  eu  intention  d’en  faire, 
aurait  dû  être  une  vraie  pyramide  d’Egypte. 


Un  temple,  fi  je  l’avais  entrepris,  aurait  en- 
core été  plus  ruineux.  Pour  le  rendre  digne  du 
fite  de  Diane  ou  des  Amadriades,  à qui  j’aurais 
dû  le  dédier  il  eût  dû  furpaffer  celui  d’Ephefe , 
& j’aurais  été  plus  fou  qu’Erofirate  dont  la  folie 
au  moins,  ne  lui  coûta  rien. 


£ 
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Cette  tour  finguliere,  d’un  ordre  d’architec-  j 
ture  à moi  tout  feul , ni  gothique , ( trop  colifi-  J 
chet)  ni  moderne,  (trop  fimple)  ni  grec,  (trop 
magnifique)  ne  contrafte  point  avec  le  faùvage 
des  bois.  Elle  fera  ornée,  extraordinaire  & utile. 

Au  rez  de  chauffée,  un  fallon  ouvert,  pour  un  j 

relais  de  chiens  & de  chevaux , & au**deffus , un  I 

* 

fallon  pour  voir  paffer  la  chaffe  & découvrir  la 
belle  vue.  Les  gourmands  y trouveront  à manger, 

& les  pareffeux  à s’y  repofer.  Les  uns  & les  au- 
tres peuvent  y attendre  la  deftinée  du  cerf  qui  fe 
décide  ordinairement  dans  ces  environs  là.  ! 
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Les  Peintres  & les  amateurs  de  la  belle  nature 
doivent  defirer  que  ce  foit  dans  les  étangs  d’un 
ancien  moulin  à papier,  où  des  plantis  fuperbes 
de  haute-futaie , des  collines  & des  contraires  par- 
faits de  lointains,  de  rapprochemens , d’aride  & 
d’orné,  de  gazon,  d’eau  & de  cabanes  ruftiques  , 
font  le  plus  beau  paÿfage  que  j’aie  encore  vu  juf* 
qu’à  préfent. 

A une  demi-lieue  de  là , vers  le  levant , au  mi- 
lieu des  bois,  dont  une  partie  n’empêche  pas  de 
jouir  d’une  des  plus  belles  vues  du  monde  , en 
amphithéâtre  orné  de  villes,  de  couvents,  de 
châteaux,  de  villages,  de  machines  à feu;  on 
trouve  un  château  connu  depuis  fept  cens  ans  qui 
s’appelle  Baudour  & jadis  Bois  d’Ours  , parce 
qu’il  y en  avait  beaucoup.  J’ai  laiffé  au-dedans  fon 
air  noble,  antique  & refpeétable.  J’ai  abbatu  les 
pignons,  comblé  les  fofles,  excepté  du  côté  du 
midi  où  j’ai  planté  des  vignes.  Pour  le  rendre 
régulier , ayant  été  obligé  de  me  conformer  aux 
angles  failîans  fur  la  gauche,  ce  que  j’y  ai  bâti 
far  la  droite  eft  de  même,  & le  tout  repréfente 
le  premier  ordre  de  bataille  d’Annibal  à Cannes- 
Il  y a un  toit  à l’Italienne , des  trophées  de  chaffe 
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qui  en  repréfentent  tous  les  genres , & quelques 
trophées  de  gloire , d’amour  & de  vendange.  Tout 
cela  eft  peint  à frefqùe,  d’un  côté  en  vert,  ainfi 
que  les  deux  pavillons  de  l’entrée,  les  barrières 
& les  lanternes  Chinoifes , & les  bois , qui , fur  de 
petits  poteaux  à certaine  diftance  , entourent  la 
cour.  La  cour  intérieure  eft  à la  Chinoife,  d’un 
côté  en  maniéré  de  porcelaine  blanche  & bleue 
& de  l’autre,  elle  joue  le  marbre  d’Egypte.  C’eft 
un  jardin  & une  voliere  à la  fois.  Des  treillages 
en  portique,  rendent  l’autre  fâcadé  uniforme.  Il 
y a des  colonnes  peintes  en  rofe  , d’autres  en 
jaune.  Un  efcalier  plus  arlequin  encore.  Le  toit 
des  écuries  eft  une  palette  de  couleurs.  Enfin, 
il  y a dans  cette  maifon , à qui  j’ai  voulu  ôter 
l’air  de  prétention , tout  ce  qui  peut  être  bi- 
zarre, extravagant , fou  même,  avec  la  grâce  du 
fujet  qui  doit  toujours  être  la  chaffe,  puifque  les 
cerfs,  les  fangliers  &:  les  loups  viennent  jufques 
fous  les  fenêtres  de  cette  maifon  gaie  & extraor- 
dinaire. 


Û 

il 


Sur  la  muraille  de  plufteurs  petits  établiffemens , 
j’ai  fait  peindre  tons  les  châteaux  de  mes  autres 
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terres.  Il  y en  a deux  en  fort  bon  état  &;  fix  en 
ruines.  On  penfe  avec  plaifir , au  milieu  du  calme 
de  cette  demeure  paifible  & champêtre , aux  al- 
lantes de  nos  foux  d’ayeux  , qui  s'attaquaient 
&;  fe  défendaient  fi  mal  dans  la  leur.  On  bénit  , 
en  voyant  ces  tours  meurtrières,  ces  brèches  & 
ces  vaftes  remparts , les  progrès  de  la  Philofcphie. 
Anfii  ce  ne  font  plus  ces  devifes  faftueufes  & fan- 
faronnes , qu'on  trouve  fur  mes  murs.  On  y voit 
peint  dans  une  falle  de  fpeétacle,un  concert  par- 
faitement choifi  en  mufique,  & en  paroles  con- 
nues fur  le  bonheur  qu’on  goûte  à la  campagne- 


La  plus  belle  décoration  intérieure,  eft  la  gloire 
de  mes  ayeux  à la  chafle.  Je  la  laiffe  exifter , puif- 
qu’elle  eft.  moins  effrayante  que  ce  qui  rappelle 
leur  gloire  à la  guerre.  Partout  des  monflres  de 
leurs  forêts  domptés  par  eux,  des  fangliers  d’une 
groffeur  inouie , & des  têtes  de  bois  de  cerfs  par- 
tout. 


Je  vais  faire  faire  une  continuation  de  bâti- 
mens  fans  toit  & fans  étage,  qui  joindra  les  re- 
mifes  & la  ferme  au  cabaret  qui  eft  à l'entrée 
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du  bois.  Ce  fera  une  maifon  d’éducation  de  tra- 
vail pour  tous  mes  petits  payfans  & les  petites 
filles.  Il  y aura  prefque  un  demi-quart  de  lieue 
de  promenade  à couvert , pour  entrer  à l’ombre 
dans  la  forêt.  Des  petits  corridors  depuis  l’extré- 
mité, du  château  jufques  là  , entretiendront  la  com- 
munication de  la  galerie  des  remifes,  de  l’écurie 
qu’on  traverfera,  ainfi  du  relie. 


A quelques  centaines  de  pas  vers  le  couchant  , 
fans  ôter  la  vue  qu’on  découvre  de  la  porte  du 
château,  il  y a une  tour  qui  a Pair  d’être  an- 
cienne comme  le  monde , & que  j’ai  fait  faire 
dans  un  genre  ridicule , gothique  & fingulier.  Elle 
entoure  un  efcalier  pour  aller  à deux  belvederes 
Chinois,  l’un  fur  l’autre,  d’où  la  plus  brillante 
feene , la  plus  variée , la  plus  augulle  même , 
fe  préfente  aux  yeux  furpris  & charmés  à la.  fois. 


A une  demi-lieue  plus  loin , il  y a la  demeure 
d’un  Hermite  , que  j’ai  vu  mourir  à l’âge  de  cent 
vingt-trois  ans  & dont  j’ai  voulu  célébrer  la  vieille 
mémoire.  Son  tombeau  en  gazon , une  grande 
pierre  avec  fon  hiftoire,  une  chapelle  dont  j’ai 
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fait  faire  un  fallon  , où  il  y a en  peinture  les 
ours  & les  aigles  qui  exiftaient  autrefois  dans  ces 
bois  que  l’on  appellait  la  forêt  charbonnière.  Une 
vieille  tour,  une  glacière  au  dehors  & qui  n’en 
eft  une  au  dedans  que  par  un  calembourg , puis- 
que c’eft  un  petit  fallon  tout  en  glaces;  une  caf- 
cade  affez  élevée  qui  décharge  les  larges  foliés 
dans  un  ruiffeau  bordé  d’un  petit  chemin  qui  en 
fuit  les  flnuofités;  deux  grandes  portes  en  ruine 
qui  ont  bien  l’air  des  débris  d’une  ancienne  for- 
tereflé,  & un  pont-levis  d’un  méqhanifme  fimple 
& extraordinaire.  Tout  cela  rend  cette  petite  en- 
ceinte intéreffante  & fort  agréable. 


Vers  le  Nord,  il  y a ce  qu’on  appelle  la  fon- 
taine Rouge , parce  que  c’eft  la  couleur  du  fable 
qu’elle  roule , & que  d’ailleurs  elle  eft  minérale. 
Dans  une  fête  charmante  du  meilleur  goût,  du 
plus  joli  à propos,  de  gaîté  & de  furprife,  on  y a 
placé  mon  bulle  fur  un  autel  guirlandé  de  fleurs; 
ce  qui  avait  Pair  de  l’affaire  du  moment  , eft 
devenu  un  monument  de  décoration.  Plufieurs 
petites  cafcades , & un  chemin  étroit  & fouvent 
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cfcarpé , ramènent  à la  fontaine  Ange  , où  il  y a 
fur  une  colonne  antique,  un  bulle  qui  ne  l’eft  pas. 
C’ell  un  azile  parfait  & bien  doux  dans  la  grande 
chaleur,  puifque  la  fource,  les  deux  grandes  pierres 
qui  la  ferment  prefque  & les  bancs , font  couverts 
par  un  berceau  montant  que  les  arbres  les  plus 
anciens  rendent  impénétrables  aux  rayons  du  fo- 
leil.  Tout  le  long  de  ce  chemin  qui  va  jufqu’au 
château  , des  ponts  qui  fervent  de  bancs , piu- 
fieurs  effets  d’eau  & fon  joli  gazouillement,  au  mi- 
lieu de  cette  fauvagerie  &c  dans  le  plus  épais  des 
bois,  donnent  un  ton  limple  & orné  à la  forêt, 
qui  eft  plus  jardin  Anglais  que  tous  ceux  qu’on 
fait  tous  les  jours  en  France  & même  en  Angle- 
terre. 
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Jufqu’aux  fêtes  même , indépendamment  de  celle 
de  la  fontaine  Rouge,  & jufqu’aux  plailirs  palfagers, 
on  a fu  tout  fixer.  Il  y a encore  un  temple  de 
Flore  qui  fc  repréfente  double  dans  un  petit  étang , 
où  il  fut  placé  avec  des  devifes , des  lampions  & 
des  guirlandes  dont  la  fraîcheur  était  digne  de  cette 
charmante  Déelfe.  Les  bouquets,  ou  plutôt  des  ar- 
bres de  fleurs  en  couvraient  la  jolie  rotonde  , dont 
les  douze  colonnes  étaient  des  rofes^  des  jafmins 
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& du  chevre-feuille.  Ce  temple  eft  fufceptible  d’au- 
tres décorations,  & fe  change  comme  on  veut.  Il 
y a encore  d’autres  reftes  de  fêtes  fauvages , un 
berceau , un  veftibule , & un  fallon  d’arbres  dans 
une  partie  de  bois  bien  fauvage.  Au  lieu  des  ours 
d’autrefois,  & des  fangliers  d’aujourd’hui,  on  y 
trouve  des  petites  filles  qui  viennent  y chanter  & 
travailler;  & le  bûcheron  & la  glaneufe  de  bois 
mort  y trouvent  des  fources  décorées , & partout 
des  bancs  de  gazon.  Je  crois  qu’on  s’y  repofe  ; ce 
qu’il  y a de  sûr,  c’eft  que  je  les  ai  fouvent  vu 
fort  échauffés  s’y  défaltérer. 


Les  animaux  même,  habitans  du  même  pays 
de  chafle  , trouvent  des  pièces  d’eau  faites  ex- 
près pour  y prendre  des  forces  ou  pour  les  perdre 
tout-à-fait,  après  avoir  été  long-tems  pourfuivis. 
Ces  bains  fauvages  font  répandus  à diftances  éga- 
les, à peu  près  dans  les  bruyères,  les  taillis  & les 
quinconces.  Il  y en  a un  entouré  avec  une  forte 
d’irrégularité  fymétrique  en  pierres  brutes.  Il  y en 
a d’autres  dont  le  revêtement  eft  en  moufle  ou 
en  ruines,  & j’en  ai  varié  prefque  tous  les  enca- 
dremens.  Celui  qui  eft  fur  le  chemin  de  la  caban  ne 
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dont  je  vais  parler,  a quelques  gros  arbres  & quel- 
ques petits  touffus,  en  maniéré  de  petites  ifles. 


C’eft  cette  cabanne  à deux  portées  d’arquebufe 
de  là,  qui eft  allez  extraordinaire.  Elle  eft  couverte 
de  moufle,  entourée  de  gros  arbres  qui,  quoiqu’ils 
faffent  partie  de  fa  conftruétion , produifent  des 
feuilles  & de  l’ombrage.  Chaque  fenêtre  ( il  y en 
a quatre)  & la  porte,  donnent  fur  les  grandes  rou- 
tes qui  y aboutiffent.  La  décoration  eft  bizarre  & 
ruftique.  Les  cailloux , les  pierres  font  bien  choi- 
fies.  On  ne  voit  pas  ce  qui  les  lie  les  unes  aux  au- 
tres. Le  dedans  eft  un  fallon  en  glaces  qui  répè- 
tent les  vues , & en  fculptures  de  cadres,  de  co- 
lonnes, & en  relief,  parfaitement  travaillés.  Il  y a 
des  canapés  en  coffres  qui  fervent  aux  déj  eûnés  & 
font  fort  utiles  les  jours  de  chaffe,  dont  c’eft  fou- 
vent  un  rendez-vous,  & où  quand  ce  n’en  eft  pas 
un,  elle  paffe  prefque  toujours. 


Au  bout  d’une  de  ces  allées , il  y a au  bout  de 
la  bruyere  qu’on  appelle  de  Montfineau , une  élé- 
vation où  il  y a Un  temple  ouvert  de  douze  co- 
lonnes , dédié  aux  AmadriadeS  & en  pierre , fans 
f être  tout-ù-fait  ruine , mais  avec  un  grand  air  de 
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vétufté.  La  vue  en  eft  extrêmement  variée.  D’un 
côté , uue  belle  plaine  bien  cultivée , & de  tous 
les  autres , une  bruyere  immenfe , coupée  par  des 
canaux  , en  maniéré  de  riviere,  qui  fervent  à 
deffécher  le  terrein  & à former  un  contrafte  agréa- 
ble d’eau  avec  le  défert , les  grands  bois  qui  l’en- 
tourent & deux  ou  trois 'cens  petites  montagnes 
que  j’ai  fait  faire,  pour  y planter  dufapin  & d’au- 
tres arbres  qui  conviennent  à cette  terre  ingrate , 
& entourée  d’un  grand  canal,  pour  que  la  fauve 
ne  vienne  point  les  empêcher  de  croître.  C’eft  de 
la  colonnade  fur-tout,  que  tous  ces  effets  fe  pro- 
duifent,  d’une  maniéré  très-pittorefque.  Le  bétail 
du  village  y ajoute  encore  beaucoup.  C’eft  un 
Berckem , un  Claude  Lorrain  & un  Salvator  Rofe 
tout  à la  fois. 


, 

Tout  cela  n’eft  que  parler  aux  yeux.  Cherchons 
à parler  à l’ame.  Il  n’y  a que  deux  moyens.  C’eft 
l’amour  & l’honneur.  Que  les  infer iptions  des  lieux 
qui  y font  confacrés  ? rappellent  partout  les  mots 
] facrés  de  la  devife  de  Tancrcde. 


Quittez,  les  cerfs , les  fangliers  & les  loups. 

' Abandonnez  leurs  bains  pour  ceux  de  Céfar.  C’eft  L 
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une  fontaine  en  cafcades , en  colonnes , en  arc 
de  triomphe , quelques  vieilles  grilles  & pierres 
très-anciennes  qui  y ont  été  rapportées.  J’ai  ra- 
fraîchi la  vétufté  de  tout  cela,  qui  y donnait  un 
air  trop  févere,  par  des  trônes  de  gazon  très- 
bien  tenus,  fous  des  arbres  épais,  des  bancs  de 
plulieurs  genres  différens',  une  table  ronde,  &c. 

Ce  ferait  profaner  le  nom  de  Céfar,  fi  chaque 
pas,  dans  mes  terres,  n’était  pas  le  fouvenir  de 
fa  valeur  &:  de  la  réliftance  de  notre  nation.  Près 
de  cette  fource,  où  après  un  triomphe  très-cher,  || 
il  a été  fe  repofer  peut-être  de  fa  gloire , & s’y 
livrer  a là  galanterie , car  il  en  avait  autant  que 
de  courage , il  y a un  village  qui  s’appelle  Haute- 
Rage,  du  nom  d’une  bataille  très-ancienne  où  les 
blelTés  étaient  fi  acharnés , qu’ils  fe  traînaient  fur 
leurs  membres  tronqués  & prefque  féparés  les  uns 
des  autres  , pour  s’arracher  les  relies  de  leur  vie 
expirante.  C’était  al  ta  rabies , en  latin.  Il  y aura 
un  monument  digne  de  ce  fait  extraordinaire.  Il 
n’y  en  fàurait  trop  avoir.  L’ame  s’élève  au  fou- 
venir des  beaux  traits  de  la  gloire  de  nos  ayeux. 

Il  eft  beau  de  for  tir  du  calme  des  promenades 
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confacrées  à l’ombre  & au  filence,  & de  la  douce 
agitation  de  celles  qui  font  confacrées  à l’amour 
heureux,  pour  fe  livrer  à l’enthoufiafme  de  la  va- 
leur. Malheur  à la  Philofophie  exagérée  qui  ins- 
pire la  molle  indifférence,  qui  bannit  le  travail 
& les  moyens  de  mériter  l’admiration,  en  la  re- 
fufant  à ceux  qui  la  méritent. 

L’imagination , charmante  palette  de  notre  ef- 
prit , doit  y préfenter  le  clavecin  imaginaire  des 
couleurs  du  pere  Caftel.  Que  des  larmes  du  cou- 
rage qu’on  accorde  à la  mémoire  d’une  grande 
aéïion , des  larmes  d’attendriflement  dues  à la  mé- 
moire d’une  belle  aétion , on  paffe  à celles  de  la 
volupté.  Aimables  de  nos  jours,  élégans  apathi- 
ques , froids  parodiftes , pauvres  êtres  mal  orga- 
nifés , vous  croyez  peut-être  que  les  larmes  font 
-à  éviter,  &vous  préférez  de  rire.  Je  ris  bien  plus 
que  vous,  parce  que  je  fais  répandre  ces  larmes 
heureufes  dont  je  parle  : &puis  ce  rire  qui  eft  fi 
fort  à la  mode,  dont  on  parle  toujours  fi  trifte- 
ment,  n’eft  que  la  convulfion  d’un  moment  , 
qu’on  joue  même  très  fouvent.  Mais  connailfez- 
vous  le  rire  de  Famé?  Venez  le  chercher  dans  mes 
iiles  des  cœurs , qui  font  fermées  par  deux  petites 
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rivières  qui  fourniilent  les  bains  de  Céfar  & la 
fontaine  d’un  vieux  château,  dont  on  voit  en- 
core la  forme  & l’enceinte  fortifiée.  Des  fentiers 
le  long  de  ces  deux  courans , où  il  y a quantité 
de  chûtes  d’eau,  un  chemin  fort  agréable , entre 
les  digues  de  plufieurs  étangs , conduifent  à ces  ides 
très-variées,  cependant  toutes  en  forme  de  cœurs , 
bien  plantées,  & toujours  avec  le  projet  du  con- 
traire dans  les  effets.  Onze  ponts , très-extraordi- 
naires, une  élévation  & un  petit  temple  au  fommet , 
avec  des  infcriptions,  de  grands  arbres  qui  joignent 
tout  ce  terrein  au  refie  de  la  forêt.  Quelques  ran- 
gées de  bois  blancs  qui  y font  un  cadre  d’argent, 
un  obélifque  au-deffus  de  la  fontaine  du  vieux 
château , un  baldaquin  moitié  orné , moitié  cham- 
pêtre , à la  place  d’une  vieille  tour , voilà  ce  qui 
compofe  la  partie  la  plus  agréable  , félon  moi, 
de  mes  jardins  ruftiques. 


ïl  feroit  minucieux  de  rendre  compte  de  trop 
petites  décorations,  que  très -peu  d’art  rendent 
faciles  prefque  partout  dans  la  forêt.  Celle  que  je 
que  je  defline  à une  fontaine  bouillante  n’efl  pas 
d.e  ce  nombre.  Elle  fera  du  plus  grand  genre.  Une 
ftatue  à Hippocrate  dans  un  maffif , un  temple  à 
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Efculape,  & toute  !a  charlatanerie  poffible,  aug- 
mentée par  des  diiTertations  & des  faux  miracles 
de  quelques-uns  de  fes  Prêtres.  Les  moins  igno- 
rans  y donneront  peut-être  de  la  célébrité , & 
beaucoup  de  profit  à mes  villages  voifins. 


Une  maniéré  de  tyran,  de  mes  ancêtres,  tien- 
dra auffi  fon  coin.  On  l’appellaitle  Grand-Diable. 
Son  armure  annonce  une  force  incroyable , dont 
fon  ferrail  me  perfuade  encore  plus.  C’ell  dans  une 
haute-futaie  de  chênes  fuperbes,  qu’on  en  voit 
encore  des  relies.  Ce  font  eux  qui  m’ont  fourni 
les  matériaux  de  la  pyramide  que  j’y  ai  fait  éle- 
ver. Il  y a quelques  vieux  trophées  de  fa  gloire 
& de  fon  plaiflr , & une  pierre  avec  des  caraéle- 
res , portera  à la  poftérité  quelques-uns  des  hauts 
laits  de  fa  rébellion , dont  il  pouffa  l’efprit , au 
point  d’inftituer  l’Ordre  du  Loup,  pour  manger, 
difait-il,  le  mouton  qui  était  l’Ordre  de  fon  Sou- 
verain. 


La  géographie,  dont  le  froid  reffemble  à la 
plate  géométrie,  ne  fait  que  refroidir.  Qu’on  me 
pardonne  les  écarts  qui  m’en  éloignent.  Je  ne  fais 
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point  réftfter  à ceux  qui  m’élevent,  ou  qui  me 
confolent.  Il  eft  de  douces  trifteifes , où  l’on  a 
befoin  de  ce  dernier  moyen.  La  petite  agitation 
des  ruiffeaux , préférable  à un  calme  trop  paiftble , 
m’attire  vers  la  Capitale  de  mes  penfées.  C’eft  à 
mon  Baudour  que  je  retourne  pour  les  trouver. 
C’eft  très-près  de  mon  habitation , qu’au  travers 
de  mes  plantes,  qui,  quoique  fauvages,  font  mê- 
lées d’arbuftes , un  peu  mieux  choifis , d’acacias , 
de  platanes,  &c.  & des  fleurs  qui  croiflent  fans 
entretien , & embaument  tous  les  alentours , que 
toutes  les  eaux  des  parties  fupérieures  de  ma  forêt 
fe  raflemblent  dans  un  abreuvoir  que  les  animaux 
fauvages  difputent  aux  animaux  domeftiques. 

Il  y a près  de  là,  une  petite  rocaille,  où  l’ex- 
crefcence  de  ce  qui  fournit  ce  petit  étang , fe  pré- 
cipite fur  des  cailloux  qui  ne  font  de  réfiftaïice 
que  pour  en  rendre  le  cours  plus  intéreflant.  Il 
eft  entrecoupé  par  huit  ou  dix  petites  cafcades.  Il 
y a quatre  ponts  , traités  d’une  maniéré  diffé- 
rente, & au  bout  de  ces  plantations  qui  joignent 
vers  le  couchant  ma  forêt , de  même  que  vers 
le  Nord , le  ruifleau  fait  fous  un  banc  qui  fert  de 
pont , plufieurs  chûtes , & forme  enfuite  un  petit 
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abreuvoir , au  milieu  d’un  rocher  oùcroiffent  des 
rofes  fauvages.  C’eft  là  que  les  troupeaux  du  vil- 
lage, viennent  le  foir  m’annoncer  que  Titire  & 
Meliboé  ont  reconnu  que  l’ombre  defcendant  fur 
les  chaumières,  il  eft  tems  de  fe.  coucher,  de  mê- 
me que  le  foleil. 

Le  ruiffeau  part  de  là  pour  faire  plufieurs  tours , 
& une  petite  iile  , où  il  y a des  rofes  & des  fleurs 
qui  y croiffent,&  puis  s’échappe  dans  les  champs- 
De  petits  chemins  bordés  de  plates  bandes  natu- 
relles me  confolent  de  fa  perte  & me  ramènent 
à un  boulingrin.,  à des  bancs.de  gazon,  d’où  je 
découvre  le  fuperbe  amphithéâtre  que  m’offre  le 
midi,  & l’Abbaye  de  St.  Ghilain  qui  fe  montre 
partout. 

Un  peu  plus  loin,  à une  petite  élévation,  à un 
point  d’équerre  avec  ce  couvent  & le  château  de 
Mons  à l’Orient , & deux  autres  indéterminés  dans 
la  forêt,  m’ont  fait  naître  le  defir  d’y  former  un 
petit  établiffement.  Il  y a une  table  de  marbre,  & 
tout  au  tour,  des  berceaux  naturels.  De  là,  on 
va  joindre  l’allée  de  fapins  qui  part  du  centre  du 
derrière  du  château , & mene  à une  porte  antique 
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par  où  l’on  entre  dans  un  enclos  où  de  petits 
chemins  tracés  au  hazard , forment  une  efpece  de 
labyrinthe  dans  cette  remife  excellente  pour  le 
petit  gibier  qui  habite  avec  le  gros  gibier , jufqu’au 
pied  de  ma  demeure  fauvage  comme  lui, 

La  haie  de  cet  enclos  continue  & en  fait  un , 
vers  la  campagne , de  toutes  mes  plantations  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  rejoignent  les  bois  &les  quin- 
conces. Il  y en  a un  fuperbe  à l’entrée  de  la  fo- 
rêt vers  Belæil.  Près  de  là , à droite  , des  bancs 
de  pierre  , à gauche  , une  plate  forme  ombragée 
par  le  taillis  qui  ramene  au  château  par  de  petits 
chemins  couverts,  qui  joignent  toutes  les  pro- 
menades. Des  vignes  au  pied  de  cette  plate  for- 
me , & dans  les  fondrières  voifines  de  la  maifon , 
y forment  un  mélange  agréable  avec  le  bled  de 
Turquie  qu’on  y voit  auffi,  un  petit  champ  & un 
petit  enclos  de  légumes  & de  fruits.  C’eft  ainft 
que  j^ai  tâché  de  mettre  toute  la  nature  à contri- 
bution, pour  l’utilité,  le  goût,  la  variété  & le 
plaifir,  &:  une  ame  ouverte  à toutes  les  jouiiTan- 


ces*  ne 


dédaignant  aucune  de  celles  qu’elle  a , 


n’enviant  point  celles  qu’elle  n’a  pas,  peut  fe 
livrer  ici  à l’amour,  à 4 l’amitié  , à l’étude  de  fes 
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devoirs , au  beau  fpeétacle  de  la  création , au  bien 
de  l’humanité , & à la  poélie  enchantereffe. 
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SUR  LES 

JARDINS  DES  AUTRES. 

3,L  faut  confulter  fou  goût  & fon  terrein.  Il  y a 
même  des  raifons  de  fociété  qui  doivent  entrer 
dans  la  compofition  des  jardins.  Les  mœurs,  les 
occupations , le  genre  de  vie  qu’on  mene  dans 
un  pays,  ce  qu’on  eft  même,  tout  cela  y eft 
pour  beaucoup.  Il  en  eft  de  même  dans  les  mai- 
fons  qu’on  bâtit.  Celle  de  Mlle.  Guimard  ne  doit 
pas  relTembler  à celle  du  Curé  de  St.  Roch.  L’on 
ne  doit  point  bâtir  pour  un  Officier-Général  comme 
pour  un  Fermier-Général,  pour  un  marchand  de 
la  rue  St.  Honoré , comme  pour  un  petit  Abbé. 
C’eft  pour  celui-ci  feulement  qu’on  pourrait  bâtir 
dans  le  même  genre  à peu  près,  que  pour  une 
fille  de  l’( 


f. 


Il  doit  y avoir  le  même  ton  entre  les  bâtimens 
& les  jardins.  Que  le  génie  aille  chercher  le  génie. 
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Le  Grand  Condé , par  exemple , n’aurait  pas  pu 
fe  fervir  des  Architectes  des  retirées  des  Speéta- 
cles  de  Paris.  Souvent  la  grâce  eft  le  refuge  du 
défaut  d’argent,  ou  d’élévation.  Il  y a des  gens  & 
des  chofes  dignes , pour  lefqu  elles  il  faut  tout  facri- 
fier,  jufques  même  l’élégance.  On  pourra  y met- 
tre de  l’adreffe  : en  donnant,  ou  biffant  l’aiir  châ- 
teau à une  habitation  à la  campagne.  Ce  caraétere 
fauve  la  dépenfe  d’un  palais  ; il  faut  avoir  pour 
cela  de  la  nobleffe  & de  l’efprit.  Quand  on  n’a  que 
des  tréfors , on  ne  fait  fouvent  que  la  maifon  d’un 
de  ces  anciens  Financiers  qui  ruinaient  la  France. 

J’aime  les  tours,  elles  font  commodes  pour  l’in- 
térieur , parent  infiniment , & fuppléent  à des  co- 
lonnades qui  coûtent  prodigieufement , mais  fans 
lefquelles  on  ne  peut  rien  faire  de  beau.  Il  faut 
la  majefté  de  la  belle  antiquité,  ou  celle  des  tems 
moins  reculés.  Qu’on  n’y  laiffe  point  pour  cela 
un  ton  trop  févere.  On  peut,  en  en  adouciffaut 
les  teintes,  paffer  au  plus  agréable,  en  prendre  un 
qui  ne  foit  que  gai  pour  des  maifons  de  campa- 
gne ,~au  de  chaffe  ; un  autre  qui  ne  foit  que  gra- 
cieux pour  des  petites  maifons  où  la  volupté  pré- 
fide,  & un  autre  fage  & fitnple,  pour  les  azifes 
de  la  liberté  & de  la  phrlofophie. 
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On  en  parle  très  à fon  aife,  mais  quand  même 
les  Italiens  voudraient  faire  des  jardins  à FAn- 
glaife,  je  les  en  défierais.  La  chaleur  du  fol,  Far- 
deur  du  foleil , les  privent  de  ce  gazon  charmant 
qui  repofe  les  yeux , qui , dès  qu’ils  y font  faits , 
leur  procure  une  variété  charmante  de  ton , de 
couleur  & d’entretien.  Que  les  Français  fe  défaf- 
fent  de  ces  grands  blancs , de  ces  terreins  perdus , 
en  faveur  des  Italiens  ; qu’ils  leur  donnent  même 
leurs  trilles  charmilles,  & qu’ils  falfent  plus  d’u- 
fage  des  richelfes  de  la  nature.  Elle  leur  prodigue 

H fes  dons , encore  plus  qu’aux  Anglais;  mais  elle  elf 

T bien  plus  carelfée  par  ceux-ci.  Ils  lui  facrifient 

y 

tout  & lui  facrifient  trop , par  cette  raifon  là.  Ex- 
trêmes en  jardins,  comme  en  philofophie,  ils  y 
font  fouvent  ridicules , à force  de  fingularité.  Ils 
font  des  monftres  en  conftruction  & en  morale. 
Ils  paffent  le  but  dès  qu’ils  y font.  Ils  s’écartent 
de  la  réglé,  tous  dé  la  même  façon,  & ont  de  la 
monotonie  dans  la  façon  de  l’éviter.  Tous  leurs 
écarts  font  connus.  Leur  irrégularité  efl:  prévue  ; 
& ce  contourné  de  convention,  devient  auffi  à 
charge  que  les  parterres  des  Français,  la  trifte  aL 
lée  du  Palais  Royal,  &c. 
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Le  Jardin  d’Eden  eft  ce  qu’il  y a de  mieux , 
en  faveur  des  Anglais.  Il  eft  beau  de  pouvoir  comp- 
ter le  Paradis  terreftre  à foi.  Le  peu  que  nous  en 
apprend  Moïfe nous  fait  voir  au  moins , que  ce 
n’eft  pas  le  nôtre  qui  l’a  planté.  C’eft  dit-il , un 
lieu  de  délices.  Il  fortait  de  la  terre , pour  l’arro- 
fer,  un  fleuve  qui  fe  divife  en  quatre  canaux.  L’un 
s’appellait  Phifon.  A ce  qu’il  en  dit , on  dirait 
qu’il  paflait  dans  le  pays  d’Eldorado.  ( Voye i la 
Genefe,  page  4.  L’autre.,  Gehon.  Les  deux  autres 
font  connus.  Avec  fes  quatre  fources  de  fleuve , 
notre  premier  Pere  eût  pu  faire  les  plus  belles  cho- 
fes  du  monde  & cela  ne  lui  eût  pas  coûté  fi  cher. 


Horace  nous  a tracé  un  jardin  Anglais  : Qua 
P inus  ingens , &c.  eft  la  meilleure  defcription,  la 
plus  douce , la  plus  riante  ; ce  petit  ruilîeau  qui’ 
travaille  à s’échapper , a fait  mon  bonheur  à exé- 
cuter , encore  plus  qu’à  le  lire.  Quand  je  dis  jar- 
din Anglais  , qu’on  fe  fouvienne  que  c’eft  tou- 
jours affaire  de  convention , car  c’cft  plutôt  jar- 
din Chinois,  & comme  peu  de  gens  fa  vent  que 
les  Chinois  fe  font  diftingués  dans  ce  genre  là, 
comme  dans  bien  d’autres;  il  faut  fe  conformer 
aux  idées  reçues..  IL  eft  pourtant  sûr  que  c’eft  à 
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eux  que  les  Anglais  doivent  leur  réputation.  Ce 
font  eux  qui  ont  fu  mettre  à profit  ces  chûtes 
d’eau , ces  abîmes  heureux , ces  horreurs  pleines 
de  charmes,  ces  cavernes,  ces  ruines,  ces  points 
de  vue  ..... 


Je  crois  que  les  petits  bouts  d’architeéture  , 
les  obélifques  & les  temples  font  dus  aux  voyages 
des  Anglais,  dans  la  Grece.  Pour  leur  verdure,  ils 
la  doivent  à leurs  brouillards.  La  Seine  fert  suffi 
bien  Paris , là-delfus , que  la  Tamife  fert  Londres , ! * 

mais  on  ne  leur  donne  point  d’ouvrage.  Les  Fr  an-  Ù 


çais  s’en  plaignent,  & ne  rendent  pas  juftice  à 
leur  bienfaifance. 

Que  l’œil  & l’efprit  aiment  à fe  confondre  dans 
le  fombre  de  ces  creux  immenfes  & précieux  que 
la  terre  femble  ouvrir  aux  curieux.  On  dirait  qu’elle 
veut  faire  confidence  de  fes  fecrets.  Que  l’imagi- 
nation aime  à fe  laiffer  entraîner  par  un  torrent 
avec  qui  elle  va  fe  perdre,  fans  favoir  jufqu’où 
elle  le  fuivra.  Qu’on  eft  heureux  de  trouver  au- 
près de  cela  un  arbre  où  la  vue  fe  repofe  un  mo- 
ment, & quelques  brouffailles  fauvages,  où  l’on 

raccroche 


XK* 


JM? 




SUR  BELŒIL. 


49 


raccroche  fes  cfprits.  Comme  Ton  fe  raccroche- 
rait , fi  dans  l’égarement  de  ces  réflexions  immen- 
fes  que  ces  objets  préfentent,  on  fuivait  dans  ces 
précipices  affreux , fes  idées  qui  vont  s’y  précipiter. 


Je  n’ai  rien  vu  d’aufli  beau  que  la  maifon  de 
Mr.  Confiant,  à un  quart  de  lieue  de  Geneve, 
à St.  Jean , près  des  Délices  de  Mr.  de  Voltaire. 
D’un  côté  le  Rhône  & FAhrr , lui  préfentent  dans 
dans  ce  genre  là , tout  ce  qu’il  peut  délirer.  Les 
rochers,  les  bruits  d’eau,  les  fureurs  de  ces  deux 
rivières,  les  échappées  de  vue,  ne  laiffent  rien  de 
plus  à defirer.  Pour  fe  remettre  de  la  triflefle  mê- 
lée de  crainte  que  cela  peut  infpirer,  on  peut 
d’une  autre  fenêtre,  remettre  le  calme  dans  fon 
efprit , en  voyant  celui  du  lac  de  Geneve  qui  n’efl 
pas  même  troublé  par  les  fleuves  qu’il  laiffe  paf- 
fer  au  milieu  de  lui,  fans  mêler  fes  eaux  aux  leurs. 
Une  teinte  de  bleu  &:  plus  de  vivacité , l’y  fait  re- 
marquer aifément , & deux  lignes  droites , femblent 
de  droite  & de  gauche , marquer  la  largeur  de  fon  lit. 
Comme  on  dirait  qu’on  a voulu  offrir  à Mr.  Conf- 
tant,  les  tableaux  les  plus  agréables  & les  plus 
variés,  d’une  autre  fenêtre  il  voit  Geneve  & les 
Palais  des  marchands  qui , commençant  à s’élever, 


m * 


il 

■iM 


G 


5° 


COUP  D’ŒIL 


t_ 

Sfr*»-* 


annoncent  l’arrivée  du  luxe  & bientôt  la  perte  de 
leur  liberté.  Laufanne  dans  le  lointain  & plufieurs 
petites  Villes  charmantes.. fur  le  bord  du  lac,  & 
tout  cela  couronné  par  les  Alpes  qui  repréfentent 
les  quatre  faifons,  L’hiver  à leur  fommct,  par  des 
plaines  immenfes  de  neige,,  le.  printems  à leur  pied, 
par  des  prairies  délicieufes , l’été  par  desmoiflbns 
abondantes  fur  le  penchant  des  collines , & plus 
haut  à mi-côte , l’automne , par  quantité  de  vignes 
& la  joie  des  vendangeurs. 

O vous,  qui  avez  à choilir,  cherchez  des  >fitua~ 
tions  pareilles,  & vous  qui  pouvez  en  créer , fai- 
tes-en à cette  imitation.  Je  fais  bien  que  vous  ne 
ferez  pas  des  Alpes  , mais  que  vos  montagnes  de 
goût , fervent  à faire  valoir  les  différences , & que 
les  vues  de  vos  châteaux  foient  remplies  de  la  plus 
grande  fcience  des  contraftes. 


Mais  point  d’çfquiffes  des  grandes  chofes.  Il  ne 
faut  point  les  manquer , quand  on  s’en  mêle.  Point 
de  ruines  de  Palmyre , dans  le.  goût  de  celle  du 
Général  Couway.  Leur  blancheur,  leurs  colonnes 
baffes , font  de  mauvais  ordre.  Leurs  voûtes  trop  j 
bien  tenues,  font  ridicules,  j’aime  les  ruines  ïorf-  j| 
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qu’ellles  offrent  une  idée  des  chofes  refpeétables 
qui  s’y  font  paffées , & des  gens  célébrés  qui  les 
habitaient  ; mais  quand  on  voit  la  Grécie  de  plu- 
fieurs  Anglais  & la  Gothie  de  Mr.  Valpole,  on 
eft  tenté  de  croire  que  c’eft  le  délire  d’un  mau- 
vais rêve  qui  a conduit  leur  ouvrage.  J’aime  au- 
tant fon  château  d’Otrant  ; celui  de  la  Tamife  eft 
tout  auffi  fou,  & n’eft  pas  plus  gaie 

Point  de  ces  abatis  de  temples  & d’amphithéa- 
tres,  que  l’on  voit  d’abord,  n’avoir  jamais  exifté. 
L’image  de  la  deftruétion  eft  toujours  affreufe, 
&:  tous  ces  airs  de  tremblemens  de  terre,  font  de 
fort  mauvais  air. 


Les  temples  doivent  infpiîer  la  volupté  , ou 
rappeller  cette  fecrette  terreur  qu’on  fentait  en 
y entrant  autrefois.  Mais  que  fent-on , lorfqu’on 
les  voit  les  uns  fur  les  autres,  & gâter  par  une 
templomanie  ceux  qui , comme  le  temple  de  l’a- 
mitié, mériteraient  nos  éloges.  My lord  Temple 
s’eft  trop  laiifé  aller  à fon  nom.  Scan  a trop  de 
bâtiffes , & une  Eglife  catholique  n’eit  pas  plus 
gaie  dans  un  jardin'  qu’aillées. 
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Ne  croyez  pas  non  plus,  Mylords  atrabilai- 
res , que  tout  eft  dit , lorfque  vous  avez  été  cher- 
cher un  bois  bien  épais , une  campagne  bien  dé- 
ferte , vous  y placez  un  château , & quel  château 
encore!  Vous  voulez  que  cela  s’appelle  un  parc, 
& plus  loin,  vous  appeliez  jardin,  ce  qui  chez 
nous,  ne  ferait  qu’un  verger.  C’eft  ainfi  que  j’ai 
jugé  une  grande  maifon  de  campagne , où  les  Prin- 
ces d’Angleterre  ont  été  élevés,  à ce  qu’on  m’a 
dit,  & celle  du  Duc  de  Beaufort.  Ce  font  des  dé- 
fera , des  lieux  arides  & de  plates  fauvageries. 


J’aime  vos  brouillards  à la  folie.  C’eft  bien  fait 
à vous  d’entretenir  vos  gazons;  mais  qu’il  n’y 
ait, jamais  d’eau  dans  vos  jardins,  eft  une  chofe 
cruelle.  On  y meurt  de  foif.  Je  ferais  grand  cas  de 
celui  de  Mylord  Batitor,  mais  il  n’a  que  celle 
qui  lui  tombe  du  Ciel.  En  vain  faites-vous  vos 
ponts  Chinois  fur  des  creux , pour  faire  croire 
qu’il  y a quelque  chofe  lù-deffous.  L’on  n’eft  pas 
long-tems  votre  dupe  : & les  petites  mares , que 
Mylord  Mansfield  veut  faire  palier  pour  rivières , 
des  fenêtres  de  fa  maifon,  ne  font  qu’annoncer  un 
malheur  qui  n’eft  pas  à réparer. 
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Ils  le  diminueraient,  s’ils  n’avaient  pas  la  fu- 
reur de  s’éloigner  de  la  Tamife.  Ils  n’en  favent 
pas  profiter.  Le  Duc  de  Malborough  y fupplée 
bien  par  la  petite  riviere  qu’il  fait  entrer  dans  fon 
parc , qui  y devient  grande , rapide  & tombe  avec 
beaucoup  de  fracas.  Je  ne  pafîe  pas  à Mylord  Pem- 
brock  de  faire  couler  la  Tienne,  en  maniéré  de 
canal.  Ses  deux  jardins  & celui  de  la  PrinceiTe  de 
Galles,  font  les  plus  beaux  que  j’aie  vus. 


Wimmelton  a très-peu  de  mérite  à mes  yeux, 
quoique  j’en  entende  dire  beaucoup  de  bien.  La 
maifon  devrait  être  bâtie  plus  haut  & le  bois  mieux 
fouré.  Tout  y a l’air  maigre  & décharné.  Ohj  ce 
n’eft  pas  là  la  plus  belle  nature.  Que  d’Hudibras 
dans  leurs  jardins  1 & que  de  monftresde  difpa- 
rate  \ C’efi:  peu  de  chofe  encore  que  ces  grottes, 
celle  de  Mylord  Tillney  lui  coûte  en  vérité  trop 
cher , pour  le  plaifir  qu’elle  procure.  Je  n’aime 
celle  de  Thwiknam,  que  parce  que  je  m’y  re- 
préfente Pope  travaillant  fur  l’homme.  Il  travail- 
lait prefque  auffi  bien  en  jardins  , car  le  fien, 
quoique  petit , qui  appartient  à préfent  à Madame 
Stanhoppe,  efi:  fort  agréable. 
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Je  n’aime  pas  les  demi- étrangers.  Le  Duc  de 
Devonshire  a rapporté  de  fes  voyages , des  beau- 
tés qui  ne  vont  pas  à fon  pays,  & le  peu  de  Fran- 
çais & d’Italien  qu’il  y a à Chiffwig , ne  m’a 
pas  plu  du  tout.  Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  beau 
que  Kmgs-Weften  & la  vue  du  fleuve  Herfan  & 
de  tout  le  Pays  de  Galles?  Qu’y  a-t-il  de  plus  fu- 
perbe  que  Windfor  ? Quelle  forêt  | quelle  majefté  | 
quelle  belle  nature  ! quelle  grâce  dans  toutes  ces 
eaux  qui  entrecoupent  des  terreins  immenfes. 

La  maifon  du  Duc  de  Cumberland  & qui  n’eft 
pas  loin  de  là,  eft  charmante.  Tous  les  tableaux 
en  font  rians  & bien  variés.  Voilà  ce  qui  doit  dé- 
goûter de  l’art. 


j’admirerai  toujours  les  ponts  d’une  feule  ar- 
che , fur  les  rivières  qu’on  fe  fait  en  Angleterre , 

& qui  paraiflent  devenir  des  mers  , ces  chûtes 
naturelles  qui  s’entendent  de  loin,  & fur-tout  ces  |j 
arbres  aufli  anciens  que  le  monde.  Tels  autrefois 
ces  vieux  chênes  de  la  forêt  de  Dodône , rendaient 
des  Oracles.  J’étais  tenté  de  confulter  ceux-ci.  Ils 
imprimaient  le  refpeél  dont  on  était  pénétré  à 
l’approche  de  la  Divinité. 
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Blenheim  & Kew  font  ce  qu’il  y a de  mieux 
pour  les  plates  bandes  & les  arbuftes  précieux» 
Wilton,  après  cela,  en  faveur  de  fon  pont  & de 
fon  moulin  & des  bulles,  peut-être  trop  nom- 
breux , qui  fe  trouvent  dans  la  maifon , & que  j’ai- 
merais mieux  dans  le  jardin  & les  loges,  font  ce 
qui  m’a  fait  le  plus  de  plailir  en  Angleterre , ex- 
cepté quelques  autres  maifons  de  campagne  que 
je  n’ai  pas  vues. 


Je  ne  parle  pas  de,  fardai  teélure  de  ce  pays,  La 
pefanteur  du  Chevalier  Vanbrouck  , ell  connue 
auffi  bien  que  fon  épitaphe,  qui  ell  une  excellente 
plaifanterie.  Inigo  de  jones  ell  le  dernier  qui  ait 
fait  honneur  à l’Angleterre  dans  ce  genre.  11  a un 
peu  trop  imité  l’antique  par  rapport  à fes  fenê- 
tres & à fes  portes  étroites.  Green wick  lui  aurait 
fait  bien  de  l’honneur,  à ce  qu’il  me  femble,  s’il 
avait  joint  ces  deux  corps  de  logis,  tout  au  fond , 
par  un  fuperbe  temple  en  maufolée,  rempli  d’ur- 
nes , pour  recueillir  les  cendres  des  braves  matelots 
qui  font  l’honneur  & la  richeiTe  du  royaume,  & 
l’admiration  des  étrangers.  Inigo  de  Jones  ell  très- 
noble  & très-fimple  dans  fes  ouvrages. 
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Je  ne  dis  rien  de  Sion,  jadis  couvent  catho- 
lique, puis  maifon  du  Cardinal  Volfey,  & à pré- 
fent  appartenant  à la  Ducheffe  de  Northumber- 
land.  Il  n’était  pas  achevé  ; mais  quand  il  le  fera , 
il  méritera  sûrement  qu’on  en  dife  du  bien.  C’eft 
au  bord  de  la  Tamife,  près  de  la  fuperbe  vue  de 
Richemont&  de  la  petite  maifon  de  Milady  Ha- 
rington. 


Ce  ferait  peut-être  le  pays  des  Eclogues , s’il  y 
faifait  un  peu  plus  chaud.  J’étais  tenté  d’y  chercher 
Titire , ce  mauvais  fujet  de  Menalque  & Méliboé. 
Il  me  femblait  entendre  leurs  défis  de  fcience  & 
d’amour.  Je  prêtais  l’oreille  à des  concerts  de  flûte  , 
que  je  n’entendais  pas,  &c’efl:  fur  ces  beaux  tapis 
de  gazon  que  je  voulais  voir  chanter  aux  bergers 
la  fidélité  de  leurs  maîtrefles  & de  leurs  chiens  ; 
mais  en  Angleterre , les  bergers  ne  font  pas  fi 
doux  que  leurs  moutons,  & le  fon  tendre  des  fla- 
geolets eft  peu  fait  pour  ces  Infulaires.  Ce  n’efi: 
que  dans  des  climats  plus  heureux,  qu’on  peut 
célébrer  la  flâme  de  Corydon  & les  rigueurs  d’Ale- 
xis. La  chaleur  met  une  forte  de  volupté  dans 
l’abattement  qu’elle  infpire.  Il  y a prefque  du  plaifir 
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à en  fouffrir.  C’eft  à elle  que  font  dus  ces  fenti- 
mens  qui  ne  vont  pas  à d’autres  pays.  L’ombre , 
les  bouquets  de  bois  bien  entendus , les  malles , 
des  coups  de  lumière  , le  talent  des  oppofitions  me 
dédommageroient  dans  les  royaumes  & les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  de  la  verdure 
de  l’Angleterre. 


Je  ne  veux  point  faire  de  relation  de  mes  voya- 
ges. Ce  n’eft  que  pour  dire  que  j’ai  trouvé,  même 
en  Angleterre , des  chofes  à delirer.  En  Italie , 
par  exemple,  je  n’ai  rien  vu  en  jardins  qui  m’ait 
fait  plaifir.  J’ai  cependant  été  aux  deux  Caza  Pi- 
zani , le  long  de  la  Branta , à la  Caza  Giovanelli 
& à quantité  d’autres.  Il  n’y  a ni  la  fraîcheur, 
ni  le  négligé  des  Anglais , ni  le  peigné  & la  grâce 
des  Français , ni  la  culture  des  Hollandais , ni  le 
défordre  des  Chinois.  Les  Palais  des  Seigneurs  Ita- 
liens font  tout  périftiles  & efcaliers,  & leurs  jar- 
dins, de  grands  terreins  mal  tenus,  fans  goût  & 
fans  deflein. 


Ceux  d’Allemagne  y relTembïent  beaucoup.  On 
ferait  mieux  d’y  faire  venir  des  Jardiniers  d’An- 
gleterre , que  des  chevaux.  Lundenbourg  en  Mo- 
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ravie , peut  devenir  charmant.  Avec  cette  eau  de 
J fource,  la  riviere,  l’herbe  & le  climat,  je  ferais 
; sûr  de  paflfer  en  agrémens  toutes  les  campagnes 
I du  monde,.. 


Efgrugg,  près  de  là,  qui  eft  de  môme  à mon 
beau-frere , eft  très-embelli  ; mais  ce  qui  eft  par- 
fait en  Autriche,  tk  qui.  ferait  admiré  partout, 
c’eli  ce  que  je  vais  dire. 


La  Faifanderie,  le  pavillon  Chinois,  la  ruine, 
lés  cafcades  en  fleurs,  les  ponts,  le  grand  mor- 
ceau du  Gladiateur , le  temple,  les  volières  ou- 
vertes & libres , les  vignes  en  parterre,  les  par- 
terres en  fleurs  & en  fruits , les  mélanges  du  grand , 
du  joli,  du  champêtre  & de  l’orné.  Tout  cela  en 
fuperbe  contrafte,  avec  un  vallon  bordé  de  mon- 
tagnes ; un  bain  froid , des  terrafles  ou  des  ram- 
pes en  glacis  bien  verd  & bien  charmant,  de  tems 
en  tems.  du  trille  &.  du  févere  9 fans  jamais  être 
ennuyeux.;  voilà  ce  que  l’imagination  la  plus  fé- 
conde d’un  Grand  Homme  a tracé  au  milieu  des 
bois  & des  déferts,  & que  le  génie  qui  eft  de.  tous 
les  métiers , a fu  embellir  : je  lui  ai  vu  marquer 
fes  jardins,  comme  des  camps  & des  viéloires,  & 
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faire  les  difpofitions  de  fen  terrein , comme  celles 
de  IIoch-Kirch  & Maxen.  Ce  beau  lieu  n’eft  ni 
Anglais,  ni  Français;  il  eft  lui,  & il  eft  moyen- 
nant cela  mieux  qu’un  autre.  Je  dis  tout,  ex- 
cepté le  nom  de  l’endroit , & celui  du  poffefleur. 
L’un  s’appelle  Neüwaldeck  ou  Dornbach , l’autre 
eft  Mr.  le  Maréchal  de  Lacy.  C’eft  à une  lieue  de 
Vienne. 

■■■■■  » 

On  veut  tout  forcer,  meme  jufqu’à  la  nature, 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufîe  & dans  fes  jardins. 
Il  n’y  en  a point  d’auffi  peu  faits  pour  le  grand 
genre  auquel  ils  font  deftinés.  Sans  réfléchir  fur 
l’aridité  du  fol,  on  voit  de  grandes  allées  dans  les 
fables  de  Brandebourg , que  les  vents  abattront 
bientôt,  heureufement.  Ceux  de  Sans-fouci  font 
vilains , à l’exception  de  deux  morceaux  un  peu 
fauvages,  qui,  pour  leur  bonheur,  ont  été  ou- 
bliés ou  négligés  jufqu’à  préfent  On  y voit  un 


Tempfe,  d’un  côté  d’un  ordre  allez  févere  , dans 
lequel  il  y a des  tréfors  en  médailles-,  raretés,  & 
le  refte  de  la  gallerie  que  j’ai  vu  mutiler  & abî- 
mer prefque  en  partie  à Charlotenbourg  par  les 
Cofaques  , & de  l’autre  le  plus  beau  temple  à 
l’Amitié , le  plus  augufte , îe  plus  fupeîbe  qu’on  || 
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puiffe  voir,  en  colonnes  de  marbre  magnifique. 
Il  y a le  maufolée  de  la  Margrave  de  Bareith  , 
fœur  du  Roi,  & à chaque  couple  de  colonnes,  le 
nom  des  amis  célébrés  dans  la  Fable,  comme  Orefte 
& Pylade , Théfée  & Pirithoüs , &c. 


Dans  le  vieux  & le  nouveau  Sans-fouci,  il  y a 
un  peu  trop  de  ftatues , & fur-tout  celles  qui  font 
dorées,  font  de  trop  tout  à fait.  La  diftribution 
des  appartemens  & leurs  meubles  zinzolins  font 
déteftables , ainfi  que  les  encadremens  argentés  & 
beaucoup  de  tableaux  de  Pater,  que  je  n’aime  pas 
du  tout.  Mais  la  gallerie  de  tableaux  eft  un  bâ- 
timent magnifique  en  dehors  & en  dedans,  de 
beaux  Rubens,  de  beaux  Van  Dyck  , quelques 
copies  des  chef-d’œuvres  d’Italie  que  le  Roi  ne 
peut  pas  avoir,  comme  la  Nuit  du  Correge,  &c. 
Il  y a au  moins  dix  fallons  revêtus  de  marbre. 
Toutes  les  colonnes,  & celles  d’une  grotte,  entre 
autres , de  la  plus  belle  architecture , ainlî  que 
les  parties  de  Potfdam,  habitées  par  des  foldats 
que  j’aime  mieux  y voir,  que  des  Evêques  & des 
grands  Seigneurs  inutiles  ; la  colonnade  du  com- 
mun , vis-à-vis  du  nouveau  Sans-fouci , qui  eft 
en  fer  à cheval,  & n’a  d’autre  défaut  que  d’être 
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trop  près  du  château;  le  belvedere  & le  pavillon 
Chinois  font  fuperbes  & bien  entendus.  On  voit, 
dans  tous  les  ouvrages  de  Frédéric  le  Grand , que 
fi  les  circon  flanc  es  ne  l’avaient  pas  obligé  à être 
un  Céfar  ou  un  Alexandre,  il  aurait  été  un  Louis 
XIV.  On  voit  partout  l’élévation  de  Famé  d’un 
héros,  & malgré  tout  ce  qu’on  en  dit,  la  dou- 
ceur, l’amabilité  & le  calme  d’un  Philofophe. 


Reinsberg  fait  honneur  au  Prince  Henri.  Tout 
y peint  l’efprit , la  douceur,  la  philofophie.  Ses 
jardins  font  traités  en  pays.  C’efl  ce  que  j’aime. 
Il  eft  bien  occupé  , bien  varié  , bien  diftribué  , 
quelquefois,  pris  comme  une  pofition  militaire. 
Il  y a des  bâtimens  fur  les  hauteurs.  Je  n’ai  vu 
que  là  des  buffets  de  fleurs,  de  haute-futaies  de 
rofes.  Le  temple  de  la  Concorde  n’y  eft  malheu- 
reufement  qu’en  peinture.  Le  tombeau  de  Virgile 
n’eft  beau  que  de  nom.  Le  rmufolée  du  Prince 
de  Pruffe  devrait  être  plus  magnifique.  Il  y a deux 
ruines  point  affez  auguftes;  mais  une  fort  belle 
grotte.  11  faut  que  cela  foit  bien  vrai,  pour  qu’elle 
trouve  grâce  devant  moi parce  que  je  n’aime  pas 
les  grottes.  Le  lac  eft  la  plus  belle  choie  du  monde. 
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L’iüe  de  Remus,  la  navigation,  les  cabanes, 
le  mélangé  de  plein  & de  vuide,  de  haute-futaie 
& de  champs,  où  je  voudrais  cependant  quelques 
arbres,  pour  le  repos  & le  rafraîchiffement  des 
moiffonneurs , des  prairies,  de  l’agrefte,  du  paré  , 
tout  cela  ne  fe  trouve  nulle  part  comme  là  : & c’eft 
ainfi  qu’il  faut  compofer  des  tableaux.  Les  ilfues , 
les  jonélions  de  chemins  & celui  qui  borde  le  lac , 
ne  lailfent  rien  à defirer.  Il  ne  faut  au  Prince  que 
des  richefles  pour  fatisfaire  fon  ame  & fon  goût.  Il 
aurait  dû  fe  palier  dé  temples  & de  ftatues,  s’il 
ne  pouvait  pas  les  rendre  dignes  d’un  lieu  traité 
magnifiquement,  à cela  près.  Qu’il  s’en  tienne 
à la  magnificence  de  la  nature  & qu'il  abatte  fes 
décorations  & fes  elpeces  de  chevalets  qui  fervent 
de  point  de  vue. 

Le  Prince  Charles  de  Saxe  embellirait  auffi  la 
réfidence  ’d’Efterverda,  s’il  le  pouvait,  Son  petit 
temple  d’écorces  d’arbres  eli:  joli,  & la  riviere& 
la  prairie  qu’il  a,  valent  mieux  que  ce  que  vingt 
Princes  font  tous  les  jours  en  Empire,  à grands 
fraix.  La  folimde,  par  exemple,  du  Duc  de  Vil- 
temberg,  qui  eft  le  defiruéteur  de  la  nature,  cft 
de  ce  nombre.  On  dit  qu’il  fe  raccommode  un 
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peu  avec  elle,  dans  une  nouvelle  habitation,  à 
laquelle  il  travaille  à préfent.  Ses  autres  jardins 
Tentent  bien  le  défert.  Ceux  de  l’Eleéteur  Palatin 
& du  Margrave  de  Baden  font  bien  froids* 

Le  relie  ne.  vaut  pas  l’honneur  d'être  nommé. 


En  Siléfie,  j’ai  vu  quelques  trilles  jardins  qui 
font  morts  avant  que  d’être  nés , tels  que.  ceux 
de  Santir , près  de  Lignitz,  & quelques-  autres  qui 
peut-être  ii’exiftent  plus.  C’eftfans  doute  le  com- 
merce des  toilles  qui  a fait  voyager  les  Lufaciens 
en  Hollande.  Ils  en  ont  pris  la  maniéré,  & font 
bien  mieux  fervis  par  le  terrein.  Les  Hollandais 
en  tireraient  plus  de  parti,  mais  c’eft  toujours 
dans  le  petit  genre.  J’ai  vu  peu  d’effets  d’eau  auffi 
furprenans  qu’à  Schônau,  fur  la  hauteur  duHe- 
nevalde.il  y a auffi  des  marchands  deZittau,  qui 
ont,  dans  les  faubourgs  des  petites  maifons,  affez 
agréables  , malgré  le  mauvais  goût.  J’en  ai  moins 
vu  en  Zélande  qu’ën  Hollande.  Je  nie  reffouvien- 
drai  toujours  avec  plaifir  du  parc  d’un  petit  Sei- 
gneur Zélandais,  qui  a trouvé  moyen  d’y  avoir- 
un  jardin  Français  & un  jardin  Anglais.  Ils  font 
très-jolis  l’un  & l’autre.  Celui-ci  - eft  un  peu  trop 
contourné.  L’ifle  & la  riviere  ont  Pair  peu  natu- 
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rel,  à force  d’avoir  voulu  les  rendre  trop  naturels. 
Il  y a cependant  tant  de  chofes  bien  vues  dans 
fes  meubles , fes  ouvrages  & fes  occupations , que 
plein  d’enthoufiafme  pour  tous  les  genres  aux- 
quels j’ai  vu , dans  chaque  chambre  de  fa  maifon , 
qu’il  s’appliquait , j’écrivis  fans  le  connaître  : 


Tes  livres , tes  jardins  , tes  recherches , ton  goût , 
Annoncent  un  mortel  qui  fait  jouir  de  tout  *, 

Sans  te  voir  , je  réponds  de  ta  philofophie , 

Que  rien  ne  trouble  ici  le  bonheur  de  ta  vie. 

Je  laiffai  fur  fa  table  ces  quatre  vers.  Il  y avait 
partout  des  cartes , des  écritoires  & des  anciens 
Poëtes  Latins.  C’eft  ceçi  fur-tout  qui  m’a  féduit 
en  fa  faveur. 


Ménagez  dans  un  de  vos  bolquets , une  petite 
niche  à des  livres  ; ayez-y  Mr.  de  St.  Lambert , 
les  Géorgiques.  Faites  un  petit  jardin  aux  abeilles. 
A propos  de  cela,  ayez-y  la  nouvelle  Héloïfe,  le 
Temple  de  Gnide,  l’Epitre  au  Lac  de  Geneve , 
l’autre  fur  l’agriculture  .... 


Les  colifichets  de  la  Hollande , ne  méritent 
f point  de  détails.  Leur  mérite  eft  en  fruit  des  Indes, 
ï D’ailleurs 
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D’ailleurs  des  eaux  forcées , des  magots , des  pe- 
tits vafes  de  porcelaine  & des  caricatures..,..  Il 
me  femble  que  tout  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
qu’on  en  parle.  C’eft  ce  que  j’avais  d’abord  envie 
de  faire. 

Cependant  pour  qu’on  ne  s’imagine  pas  que 
c’eft  faute  de  les  connaître,  je  citerai  d’abord  le 
jardin  de  Mr.  de  Bentinck , près  de  Scheffling , 
qui  a la  volonté  d’être  Anglais , & qui  a voulu 
fortir  du  ton  ordinaire  dont  il  fe  rapproche  pour- 
tant par  fes  grottes  ridicules.  Son  Orangerie  en 
demi-cercle  eft  alfez  belle.  Le  jardin  de  Mr.  Beck, 
près  de  Rotterdam , eft  le  comble  de  la  déraifon , 
en  petits  oifeaux  d’or,  en  baffins  d’écailles,  jets 
d’eau  de  verre,  parterre  blanc,  rouge,  jaune  & 
noir.  Le  jardin  d’un  Anabaptifte , près  de  Har- 
lem, qui  eft  un  peu  moins  Hollandais  que  les 
autres,  & à qui  deux  grandes  montagnes  pointues 
donnent  un  air  de  fingularité  qui  ne  va  pas  ft 
mal.  Le  jardin  de  la  manufacture  de  foie  , près 
d’Utrecht , tous  ceux  qui  font  fttués  le  long  du 
canal  entre  Utrecht  & Amfterdam.  Il  y d’abord 
celui  de  Vandufmet,  puis  de  Termaer;  enfuite 
celui  qui  était  à un  vieux  Hébreu  bien  riche. 
Tous  ces  gens  là  n’ont  fudépenfer  a flez  dans  leurs 
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différens  jardins.  Ils  fe  reilemblent  tous  par  des 
vafes  de  grand  prix , trop  près  les  uns  des  autres , 
par  les  petites  malices  qui  vont  fi  mal  à ces  triftes 
jardiniers  qui  mouillent  les  curieux,  fans  rire,  & 
par  des  grottes  où  il  y a toutes  les  richefîes  des 
mers  & des  indes  prodiguées. 

Tout  ce  qu’on  a la  bêtife  de  montrer  dans  les 
cabinets  d’hiftoire  naturelle , y eft  placé  en  figure. 
Celle  qui  eft  auprès  d’Utrecht  a coûté  plus  de 
foixante  mille  florins.  Celle  de  Pinto,  beaucoup  plus 
encore.  Elle  repréfente  une  chafîe.  Le  cerf  eft  tout 
en  haut  de  la  cafcade.  Les  chiens  & les  hommes  qui 
le  pourfuivent , font  les  coquillages  les  plus  pré- 
cieux. On  voit  fouvent  dans  ce  pays  là  des  yeux  de 
cornaline,  des  nez  d’émeraude.,  des  joues  de  topaze 
& des  fronts  d’agathe.  Malheureufement , il  n’y  a 
que  des  levres  de  corail  & des  dents  de  perles  que 
je  n’y  ai  pas  rencontrées.  Les  cailloux  de  ces  bar- 
bares en,  font,  fouvent  & leur  mauvaife  tenue  eft 
de  plantes  marines,  des  arborifations,  des  pétrifi- 
cations» On  dirait.  qu’ils  infultent  à la  pauvreté 
des  autres  nations;. mais  le  Goût,  ce  Dieu  char- 
mant, fans  lequel  les  autres  Dieux,  ne  peuvent 
plaire,  &c  qui  fait  toujours  la  guerre  à celui  des 


« 


•M 


SUR  B E L Œ I L. 


67 


richeffes , nous  venge  tous  de  l’infolence  de  ces 
aquatiques. 

On  ne  le  trompe  jamais.  Quelquefois  on  veut 
réuflk  auprès  de  lui , par  une  propreté  extérieure. 
Il  fe  méfie  des  apparences,  il  perce  les  bofquets, 
pénétré  dans  les  maifons  , fonde  les  canaux , & 
lorfqu’il  y trouve  de  la  vafe,  qu’il  refpire  par- 
tout un  air  épais  & mal  fain,  il  fe  jette  à la  nage, 
il  aborde  où  il  peut,  c’eft  ainfi  que  vraifembla- 
blement , ne  pouvant  pas  s’établir  en  Hollande , 
il  cherche  à gagner  l’Angleterre.  C’était  là  qu’il 
fallait  le  fixer.  Il  s’y  montre  fi  fouvent ....  Il 
pouvait  bien  fervir  la  haine  de  ce  pays  là  pour 
la  France,  & il  était  beau  , pour  fe  venger,  de 
lui  faire  quitter  fon  pays  natal 


Il  y a moyen  de  tirer  parti  des  plus  mauvaifes 
chofes.  Telles  que  je  viens  de  dépeindre  celles-ci , 
je  confeille  d’en  avoir  dans  un  petit  coin  de  fon 
jardin , en  maniéré  de  caricature,  ainfi  que  j’ai 
dit  avoir  fait  à Belœil  Avec  ce  fembknt  là , on 
ne  doit  employer  que  ce  que  la  Angularité  des 
hommes  d’or,  des  vafes  de  porcelaine  & des  gazons 
couleur  de  rofe,  peut  procurer  d’étomiaât  & de 
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varié.  On  ferait  bien,  par  exemple,  de  traiter  les 
ferres  & leurs  alentours  , à la  Hollandaife.  On 
peut  d’abord  en  marquer  l’intention  par  le  foin 
des  vitres,  l’entretien  parfait  deschaffis,  la  cou- 
leur & la  féparation  des  briques , petites , étroi- 
tes & longues.  Je  permets  même  ces  berceaux  de 
jets  d’eau  qui  font  à la  fois  une  attaque  environ- 
nante, & lorfque  dans  une  petite  partie  fans  pré- 
tention , on  peut  avoir  de  grands  effets  d’eau , 
on  fefervira  de  ceux-là,  pour  faire  prendre  ce  bain 
de  force  à ces  amateurs  qui  veulent  tout  voir,  |f 
qui  s’arrêtent,  qui  cherchent  partout,  qui  ne  font 
pas  grâce  d'une  laitue , &;  qui  veulent  tout  fa  voir.  ™ 
11  n’y  a pas  de  mal  de  s’égayer  un  peu  à leurs  dé- 
pens. Mais  je  veux  qu’on  fâche  rire,  & que  fi  l’on 
s’oppofe  en  Hollande  à tout  ce  qui  efi  riant , on 
profite  au  moins  de  ce  qui  eft  rifible. 


Plus  de  bon  fens  en  Angleterre,  moins  d’ordre 
en  France,  Plus  de  goût  en  Allemagne.,  moins 
d’architeéture  en  Italie.  Plus  d’efprit  en  Hollande, 
voilà  ce  que  jefouhaite  aux  jardiniers  de  ce  pays 
là,  Outre  cela,  de  la  poéfie,  de.  la  philofophie  , 
desfacrificesàla  nature.  C’eft  la  nature  elle-même 
qui  doit  être  l’autel  & l’offrande. 
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Rappelions  ces  tems  charmans , où  chaque  paf- 
fion  était  divinifée.  Ivreiïe  continuelle,  où  l’ima- 
gination , cette  belle  partie  de  nous-mêmes , nous 
tenait  toujours  exaltés»  Que  les  bofquets  d’Ama- 
thonte  étaient  différens  de  ceux  de  Vcrfailles  \ 
Que  tous  les  canaux  qu’on  fait  tous  les  jours 
partout , reffemblent  peu  au  fleuve  Céphée  » Que 
les  habitantes  de  nos  hameaux  feraient  heureufes , 
fi  à force  de  renouveller  les  antiques  ufages  du  mer- 
veilleux, elles  pouvaient  craindre  encore  en  fe 
baignant,  d’être  entraînées  dans  le  lit  du  Dieu 
$ ! qui  les  arrofe , par  quelques  tourbillons  de  fes  eaux. 

Que  l’on  voie , que  l’on  penfe  tout  en  beau. 
Que  perfonne  ne  fe  plaigne.  Que  l’habitant  de 
F Appenin  bénifle  le  Ciel  qui  l’y  a placé , de  l’a- 
voir approché  de  lui.  Qu’il  fe  regarde  comme  le 
dépofi taire  de  fes  tréfors,  pour  défricher  la  terre, 
& qu’avant  de  les  répandre  fur  les  royaumes  qui 
font  à fes  pieds , il  embelîifîe  fes  rochers.  Ses  eaux 
femblèront  d’abord  lui  échapper  ; mais  il  les  re- 
tiendra un  peu,  pour  les  lâcher  tout  à fait,  avec: 
un  bruit  qui  allarmera  les  voyageurs. 


Que  le  Sauvageide  l’Amérique  fâche  gré  de 
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l’avoir  délivré  des  vents,  de  la  chaleur  & du  froid. 
Qu’il  ne  découvre  pasfes  fombres  demeures , mais 
que  du  côté  de  l’orient,  il  fe  faffe  une  petite  ou- 
verture, pour  recevoir  les  premiers  rayons  de 
l’aflre  bienfaifant  qui  va  parcourir  l’univers.  Qu’il 
couvre  d’écorces  la  tête  de  quatre  ou  cinq  arbres 
égaux  qu’il  trouvera  fur  un  monticule.  Il  pourra 
meme  l’élever  au-deffus  du  fommet  des  autres , 
que  de  là  il  obferve  fon  cours , & qu’il  y adore 
le  Pere  de  la  nature.  Qu’il  fe  faffe  un  petit  che- 
min parfemé  de  ce  qu’il  trouvera  de  plus  odori- 
férant dans  fes  forêts , pour  le  mener  à fon  canot. 
Qu’il  lui  faffe  un  joli  abri  far  fon  fleuve,  près 
d’un  port  en  ter-rafle  de  gazon  & de  fleurs  aufli 
fa'uvages  que  lui. 

Bizarres  amateurs  de  la  bizarrerie!  plaignez- 
vous  les  Hongrais  d’être  nés  dans  ces  plaines  im- 
menfes?  Elles  font  comme  l’Océan,  qui  n’eftpas 
troublé.  Elles  repréfentent  le  calme  de  l’ame  , 
qu’aucune  paillon  n’agite.  Ces  monts  Carphates, 
que  nous  voyons,  bien  loin,  diront-ils  , qu’habi- 
tait autrefois  le  gardien  des  troupeaux  de  Nep- 
| tune , font  l’image  du  cahos  ; mais  ici , c’efb  ce 


qui  eft  encore  plus  ancien.  Si  c’elt  là  le  néant,  il 
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n’eft  pas  fi  terrible.  La  parefle  y conduit;  il  eft 
doux  d’être  pareffeux.  Le  firmament  n’eft  jamais 
plus  beau  que  îorfqu’il  eft  fans  nuages.  Il  fe  pare 
quelquefois  de  fes  ares  en  ciel  Que  les  Hongrais 
de  même  parent  leurs  villages  de  vingt  couleurs 
diverfes  & riantes.  Le  Prince  Bathiani  avait  mis 
le  lien  en  rouge-pâle , à la  Hollandaife.  Que  par 
des  maffes  d’arbres  ( qu’il  faut  à la  vérité  qu’ils 
apprennent  à planter  ) ils  dérobent  tout  d’un  coup 
leurs  immenfités  monotones  de  terrein.  Qu’ils  ar- 
rêtent la  vue  prefque  partout  ; les  échappées  en 
feront  bien  précieufes. 

Il  eft  très-heureux,  pour  le  Prince  Efterhazy 
que  des  fenêtres  de  fon  palais  d’Efterhaz,  où  il 
y a une  demi-lieue  de  corps  de  logis , il  voie 
d’un  côté  , fon  parc  percé  par  une  patte  d’oie 
bien  proportionnée,  & de  l’autre , fes  vaftes  do- 
minations, & puis  un  des  plus  beaux  lacs  du 
monde.  Ce  n’eft  pas  un  lac , comme  les  faifeurs 
de  jardins  appellent  ceux  qu’ils  font.  C’eft  un; 
vrai  lac,  immenfe,  & fufceptible,  avec  un  peu. 
de  travail,  de  ports,  de  navigation  & de  com- 
merce. De  l’autre  côté  eft  Eifenftade;,  château  &, 
poffeffion  magnifique,  au  même  Prince  Efterhazy,, 
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qui  devrait  fe  créer  le  Neptune  de  la  Hongrie. 
Il  devrait  couvrir  de  moufle,  de  thim  & de  fer- 
polet,  la  partie  qui  fépare  le  lac  du  château,  & 
voir  bondir  des  milliers  de  bœufs  & de  moutons 
jufques  fur  les  bords  de  cette  petite  mer  qui  de- 
vrait être  couverte  de  fes  galeres.  Avec  des  fa- 
naux, , une  tour,  des  écueils  fuppofés,  des  mons- 
tres imaginaires,  des  hiftoires  de  corfaires,  des 
pavillons  pour  les  pêcheurs,  des  infcriptions  de 
naufrages,  un  temple  au  Dieu  delà  mer,  des  ef- 
caliers  & des  baluftrades  de  pierre  pour  defcendre 
dans  fes  yaéths,  fes  gondoles, fa  marine  de  toutes 
les  nations,  il  le  rendrait  bien  intéreflant.  Mais 
quand  je  parle  de  temple,  je  veux  que  c’en  foit 
un.  11  a déjà  trop  pris  les  noms  des  Dieux  en  vain. 
Celui  qu’il  a dédié  à la  Fortune,  pourrait  l’être 
à l’économie,  fi.  des  meubles,  pour  un  million 
dans  cette  réfidence , & fes  fêtes , ne  prouvaient 
pas  que  c’efl  à la  magnificence  & au  luxe  le  plus 
voluptueux  qu’il  facrifie.  Son  temple  à l’Amour, 
pourrait  être  l’habitation  de  fon  faifandier.  Il  faut 
que  les  décorations  ou  l’intérieur  foient  tout  à 
la  Divinité.  On  profane  bien  trop  cet  Amour , 
par  exemple,  dans  tous  les  jardins  cela  devrait 
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être  défendu.  Il  ne  reconnaît  digne  de  lui , que 
celui  ou  l’on  fe  fendrait  dans  cette  charmante 
ivrelïe  qui  ferait  chercher  dans  l’inftant , quelque 
temple  voilin  d’un  autre  Dieu  qui  n’y  ferait  pas 
étranger.  Les  fenêtres  de  l’un,  feraient  des  jalou- 
ses , celles  de  l’autre  feraient  en  gaze  ; les  treil- 
lages, les  portiques,  la  place  St.  Marc  d’Efterhaz, 
tout  cela  eft  de  la  grande  beauté.  Mais  pourquoi 
tout  efl-il  enfermé?  C’était  là  le  cas  des  haha  des 
Anglais.  Les  Hongrais  aiment  la  liberté  autant 
qu’eux  , & l’ont  foutenue  plus  noblement. 


i. 


Le  Chancelier  d’Hongrie  n’enferme  perfonne. 
Il  a cherché , il  a trouvé.  Il  s’eft  donné  des  foins 
pour  Langefchütz.  Il  n’a  pas  attendu  que  les  beau- 
tés s’offriffent  tout  à fait  à lui.  Ses  bâtimens  dans 
fes  jardins  & dans  fes  trois  bois,  font  fages  & 
élégans.  Je  voudrais  qu’il  liât  fes  trois  bois  par 
une  bordure  irrégulière , qui  fît  qu’on  allât  par- 
tout à l’ombre,  & que  le  gibier  qu’il  ne  tour- 
mente-pas,  pût  paffer  de  l’un  à l’autre.  Il  vien- 
drait fous  fes  fenêtres  , & verrait  d’auffi  près 
& auffi  fouvent  que  tous  ceux  qui  y ont  affaire , 
un  grand  Seigneur  & un  grand  Miniftre  à la  fois , 
qui  ne  fait  que  du  bien. 
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Le  Danube  vient  lui  prêter  hommage.  Lange- 
fchütz  eft  fitué  à merveille.  Il  y a un  beau  châ- 
teau, une  petite  rivière , un  grand  ravin , de  beaux 
tapis  de  gazon , la  vue  la  plus  variée.  Mais  ce  qui 
eft  extraordinaire,  c’eftun  bois  à une  demi-lieue 
de  là , qu’on  jurerait  être  une  iile , quand  on  y 
eft.  On  ne  peut  concevoir  qu’on  y foit  venu  en 
calèche.  Des  étoiles , & de  toutes  les  routes  tra- 
verfantes  & fécantes , & des  pattes  d’oie,  on  voit 
toujours  le  Danube  par-tout  : tantôt  fort  près  & 
tantôt  fort  loin.  Cela  a l’air  d’un  rêve..  Tout  cela 
rend  cet  endroit  fufceptible  de  toutes  les  fêtes  pof- 
fibles  ; & la  magie  des  bois  & des  eaux , employée 
tour  à tour , peut  donner  un  ton  qui  ne  fe  rencon- 
tre nulle  part,  chalfe,  pêche,  illumination,  &c- 
Une  ifle  avec  un  pont , un  paraffol  Chinois , fervant 
de  fallon,  & un  parc  de  canards  étrangers  & d’oi- 
feaux  rares , au  milieu  de  la  riviere.,  une  garenne 
de  lapins,  enfermée  de  murs  très -profonds  en 
terre  ; une  ménagerie , dont  chaque  niche  a fon 
jet  d’eau,  une  grande  étoile,  un,  beau  pavillon, 
de  beaux  morceaux  de  jardin , au  milieu  du  bois. 
Il  n’y  a qu’une  nouvelle  colonnade  que  je  ne  puis 
approuver , où  il  ne  paraît  aucun  projet , qui  ne 
tient  à rien.  & adofle  mal  à propos  à un  petit  bois 
qui  n'en  vaut,  pas  la  peine. 
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Vous  que  le  Créateur  a fi  bien  placés  & fi  com- 
modément 9 ne  blafphêmez  pas  contre  l’uniformité. 
Ne  fongez  pas  à l’interrompre  par  des  dépenfes 
prodigieufes,  pour  vous  élever  contre  lui,  par  des 
jets  d’eau  audacieux.  Vos  eaux , qui  pour  votre 
aifance , font  mifes  à votre  niveau , tomberont  bien- 
tôt fur  vous,  avec  tous  vos  édifices.  Vos  machi- 
nes & vos  châteaux  hydrauliques  auront  le  fort 
de  Babel,  Faites  les  couler,  fi  vous  voulez.  Parez 
vos  viviers,  fi  vous  n’avez  que  cela. Tournez-vous 
du  côté  du  profit , & dites  que  vous  aimez  la  pê- 
che & les  oifeaux  aquatiques.  Bâtiffez  des  balda- 
quins fur  des  pilotis  ; plufieurs  bâtimens  ouverts 
font  à merveille.  Que  les  uns  foient  des  piégés , 
pour  amufer  les  chaffeurs,  les  autres  des  projets 
de  collation.  Etablirez  des  canardieres,  les  ber- 
ceaux en  font  agréables.  Faites  des  pattes  d’oie 
en  canaux,  des  parterres  d’eau,  des  dciTeins,  des 
bofquets  de  rofeaux;  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui 
rappelé  les  amours  de  Pan  & de  Syrinx.  Mais  en- 
core une  fois,  ne  renfermez  ni  vos  eaux,  ni  vos 
jardins , ni  vos  forêts. 


Ceft  a,  la  France  à l’emporter  fur  tout&  dans 
j tous  les  genres.  A force  d’épuifer  les  arts , qu’on 
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y revienne  à la  nature.  Je  parie  que  le  jardin  de 
Montaigne  était  naturel  comme  lai.  C’eft  vous, 
pays  charmant,  qui  réunifiez  tout.  Pays  d’en- 
chantement ! vous  êtes  fait  pour  reflufciter  dans 
vos  jardins,  l’Arcadie  heureufe.  Rendez  votre  terre 
digne  du  féjour  d’Aftrée.  Ne  la  privez  pas  des 
dons  qu’elle  a reçus  de  la  nature  en  abondance , 
pour  les  remplacer  par  ceux  de  l’opulence.  Vos 
cafcades  de  marbre , vos  magnifiques  ftatues , vos 
pavillons  fuperbes  , vos  chantiers  mis  en  ber- 
ceaux, & vos  jets  qui  menacent  le  ciel,  ne  va- 
lent pas  un  trône  de  gazon. 


Ajoutez  le  Roman  à l’Eclogue  ; échauffez-vous 
des  feux  de  la  mythologie  ; faites  revivre  ce  tems 
où  l’imagination  était  toujours  agréablement  agi- 
tée. Refpeétez  les  calvaires,  fans  les  donner  pour 
points  de  vue  ; laiflez  les  chapelles  des  Vier- 
t ges  fur  vos  grands  chemins  ; mais  facrifiez  dans 
vos  jardins,  à celle  qui  ne  fe  piquait  pas  de. J’ être. 
Qu’un  temple  à Vénus,  vous  fournifie  des  idées 
I délicieufes.  Confacrez  un  fallon,  où  les  Grâces  te- 
nant les  Nimphes  par  la  main , viennent  au  clair 
i de  la  lune,  fe  réjouir  avec  elles. 

• Ex  alterna  îerram  quatïant  pe.de,  f 
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Chantilly,  vrai  féjour  de  la  féerie  & fiege  de 
la  belle  nature,  pouvait  raifembler  à la  fois,  les 
avantages  de  tous  les  pays.  Qu’une  partie  des 
eaux  & que  l’ifle  d’ Amour  tienne  à la  magie,  j’y 
confens  : mais  que  ce  grand  canal  ne  préfente  pas 
cette  longue  ligne  droite  qui  traverfe  mal  adroi- 
tement une  prairie  immenfe.  C’était  là  le  cas  de 
la  riviere.  Les  eaux  tenues  à fleur  de  terre,  ou 
plutôt  de  gazon,  auraient  par  mille  détours  rendu 
la  navigation  bien  plus  intérefîante.  On  pouvait 
y femer  des  ifles,  & faire  plufieurs  objets  de  pro- 
menade encore  plus  agréables  que  tout  ce  qui  y 
eft.  Silvie  aurait  dû  etre  traitée  avec  un  défordre 
étudié,  & l’on  devrait  faire  plus  de  cas  de  la  pe- 
louze  charmante  qui  eft  près  des  magnifiques  écu- 
ries de  Mr.  le  Prince  de  Condé. 


Depuis  que  j’ai  fait  cet  ouvrage , car  il  y a près 
de  huit  ans,  on  a bâti  un  hameau.  Je  ne  lui  trouve 
pourtant  pas  affez  l’air  d’une  citation.  A force  d’ê- 
tre naturel,  il  fait  regretter  d’abord  qu’on  ne  l’ait 
point  abattu.  Il  eft  trop  expofé.  Il  eût  mieux  fait 
dans  quelque  partie  plus  environnée  Je  crois  qu’on 
appelle  tout  cela  jardin  Anglais.  Il  ferait  trop  mi- 
nutieux. Tout  Chantilly  vu  de  ce  hameau,  a l’air 
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très-Anglais , & c’eft  plutôt  le  refte  qui  le  fait 
valoir.  La  grotte  en  peinture  n’eft  pas  digne  d’un 
nom  fi  fameux  en  grandes  chofes.  J’aime  affez  les 
trois  petits  ponts  tournans.  Il  faudrait  tout  ga- 
zon, moins  de  parterre,  & moins  d’ordre  dans 
le  terrein,  & les  fuperbes  eaux  qui  font  au  pied 
du  magnifique  efcalier  du  Connétable* 
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J’aime  cent  fois  mieux  la  partie  fauvage  de 
Marly  que  celle  qui  eft  bien  peignée.  Il  y fau- 
drait un  peu  plus  de  vue.  Verfailles  eft  trifte.  Mais 
le  plus  grand  des  Rois , & le  Roi  du  plus  beau 
pays , ne  peut  gueres  avoir  d’habitation  traitée 
autrement.  Je  fouhaite  qu’on  pardonne  le  rocher 
des  bains  d'Apollon.  Je  le  trouverais  fuperbe  à 
Fontainebleau , ou  peut-être  plus  loin  du  château. 
Qu’on  prenne  garde  de  fe  laifTer  féduire  par  des 
tableaux.  Il  y a de  quoi  en  faire  un  magnifique 
de  ce  morceau  de  jardin.  Mais  les  plus  beaux 
chevaux  & les  plus  belles  figures  de  marbre  ont 
quelquefois  l’air  de  bifcuit , en  proportion  des 
maffes  énormes  de  pierre , où  on  les  place.  Il  eft 
aifé  de  fe  tromper  aux  effets.  Les  autres  parties 
devraient  donc  être  traitées  de  ce  ton  là.  Telles 
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qu’elles  font,  elles  ne  peuvent  point  paiïcr  pour 
agréables  : mais  les  dehors  qui  font  négligés , va- 
lent beaucoup  mieux.  Le  canal  vu  de  côté  , en 
paraît  bien  plus  beau.  Il  a l’air  d’une  riviere  qui 
fe  perd  dans  une  forêt.  Bellevue  a l’air  bourgeois 
de  celle  qui  Ta  bâti , & les  ornemens  qui  y font  , 
ne  tiennent  arien.  Ces  bofquets,  cette  belle  piece 
de  marbre  font  le  comble  delà  déraifom  Le  vieux 
Trianon  ferait  bien,  à quelque  chofe  près.  A 
Brunoy , qui  a coûté  des  fommes  immenfes , il  n’y 
a point  de  promenade  ; il  n’y  a qu’une  cafcade  de 
la  plus  grande  beauté.  Mais  quel  cas  peut-on  faire 
d’une  beauté  qui  dépend  de  tant  d’hommes  & de 
tant  de  machines.  Bernis  a de  la  grandeur.  Sceaux 
doit  avoir  été  très-beau.  Meudon  ferait  fufceptible 
de  décorations  agreft es  : & comme  il  eft  mal  tenu  ,, 
ou  le  déferait  aifément  de  celles  qui  lui  étaient 
deftinées.  Chiliy  eft  beau  ; & ce  que  j’y  aime  le 
mieux,  c’eft  deux  gros  arbres  qu’on  n’a  pas  encore 
pu  parvenir  à gâter , quoiqu’on  ait  la  barbarie  de 
les  tailler. 

Si  je  me  mets  à parler  des  maifons  de  France, 
je  ne  finirai  pas;  tout  y paraît  beau.  On  eftéton- 
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vite.  Elles  perdent  à l’examen.  On  a tout  vu  d’a- 
bord ; on  s’y  ennuie.  Elles  fe  reflemblent  tou- 
tes. De  malheureufes  réglés  mal  entendues , ont 
, produit  une  patte  d’oie,  un  parterre,  des  bof- 
quets  à la  droite , pareils  aux  bofquets  de  la  gau- 
che. Des  arbres  épuifés,  des  charmilles  languif- 
fantes , des  chemins  labourés , où  l’on  ne  peut 
pas  fe  promener,  une  verdure  mal  faine,  du  foin 
au  lieu  de  gazon , des  découpures  qu’on  y mé- 
nage mal  adroitement,  pour  les  détacher.  Des 
jardins  enfin , qui  reflemblent  à ceux  qu’on  met 
fur  nos  defferts.  Encore,  j’aimerais  mieux  nos 
criflaux  , puifqu’ils  ont  l’air  au  moins  d’avoir 
de  l’eau , & qu’elle  manque  prefque  partout.  J’ou- 
bliais des  plantations  ridicules,  des  deffeins,  des 
fêlions,  de  malheureufes  haies  en  broderie  qui 
n’ont  pas  le  fens  commun , & autour  de  cela  , 
une  muraille  qui  ôte  la  vue  de  la  campagne.  Hé- 
las ! elle  dédommagerait  au  moins  de  tout  ce 
que  ces  parcs,  fuperbes  aux  yeux  des  voyageurs 
imbécilles , m’offrent  de  trille  & de  mal  entendu. 
Il  faut  encore  y joindre  la  perte  de  fa  liberté , & 
le  poffeffeur  s’enferme  dans  fa  trille  poffeflion. 


Les 
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Les  Anglais  au  moins,  aiment  toujours  à ref- 
pirer  le  grand  air.  Je  leur  fais  gré  d’avoir  la  gêne 
en  horreur.  Rien  ne  les  retient;  & s’ils  avaient 
envie  de  gagner  la  plaine,  ou  le  bois  qui  touche 
à leurs  parcs  & à leurs  jardins , ils  font  allez  leftes 
pour  fauter  les  haha  qui  les  en  féparent. 


C’eft  dans  le  choix  des  arbres  qu’il  faut  encore 
les  imiter.  On  trouve  chez  eux , l’afîemblage  de 
toutes  les  couleurs.  Il  ne  s’agit  que  de  les  marier. 
Le  jardinier  qui  fait,  en  plantant,  mêler  la  rofe 
à l’œillet,  devrait  .s’occupera  les  réunir  dans  fa 
corbeille.  Toutes  les  fleurs  feraient  autant  de  plaiftr 
par  le  mélange  de  leurs  parfums,  que  par  celui  de 
leur  variété.  Le  velouté  des  fleurs,  le  ton  des  dif- 
férentes verdures  peuvent  donner  à un  jardin  une 
grande  fupériorité  fur  les  autres. 


Je  fais  que  tout  cela  eft  fubordonné  aux  coups 
de  lumière  & aux  heures  du  jour  ; mais  c’eft  un 
travail  de  plus.  Qu’on  n’en  foit  pas  allarmé.  C’eft 
au  foleil  à protéger  ce  qu’on  ne  fait  que  pour  qu’il 
y mette  la  derniere  main. 

J’ai  peu  de  foi  aux  bofquets  d’hiver.  Ne  lut- 
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tons  jamais  ni  contre  la  nature,  ni  contre  les  fai- 
fons.  Refpeétons-en  l’ordre.  Méritons  fes,  bien- 
faits en  fachant  en  profiter. 

Les  Orangeries  conferveront  donc  toujours  cet 
ordre  ridicule  qui  n’en  fait  ni  un  jardin  d’hiver , ni 
un  jardin  d’été.  Pendant  la  chaleur,  ces  arbres  font 
tous  expofés  comme  à une  vente  publique.  Si  la 
moitié  en  eft  belle , elle  fait  tort  à l’autre  moi- 
tié. Pourquoi  n’enterre  -t-  on  pas  leurs  vilaines 
caiffes  ? & par  des  groupes  ménagés , fuivant  les 
coups  de  lumière,  les  contraires  d’eau  & de  ga- 
zon, ne  pas  enchanter  deux  fens  à la  fois?  Ele- 
vez-vous encore  à la  belle  & noble  fuperftition. 
Faites-en  un  bois  facré  d’autrefois.  Créez  de  nou- 
velles Hefpérides.  Croyez  aux  oracles.  Plus  loin , 
ayez  l’air  de  les  confulter..  C’eft  peut-être  dans 
un  coin  de  ce  bois  facré,  qu’ Apollon  a laiflfé  fon 
trépied  fur  un  monticule  entouré  d’arbuftes  les 
plus  précieux , & auprès  de  quelque  fontaine  or- 
née Amplement.  L’hiver , toute  cette  partie  ferait 
couverte  & entouréee  de  chaffis,  fous  iefquels  on 
pourrait  fe  promener.  L’été,  tout  cela  ferait  dé- 
couvert, & pour  toutes  les  faifons,  ce  ferait  un 
morceau  de  jardin  d’un  genre  bien  nouveau. 
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On  pourrait  en  former  un  botanique , dans  un 
genre  à peu  près  femblable , au  pied  de  la  ftatue 
d’Efculape,  où  Ton  aurait  toutes  les  plantes  les 
plus  falutaires.  Si  l’on  avait  une  demeure  à créer , 
au  lieu  de  bâtir  un  château  qui  proportionné- 
ment  à mes  vues  de  jardin,  devrait  être  immenfe, 
j’aimerais  mieux  qu’on  trouvât  répandues,  dans 
toute  l’étendue  du  parc  des  habitations  qui  con- 
viendraient au  goût  d’un  chacun.  Il  y aurait  vers 
le  milieu,  un  temple  à l’Amitié  qui  feïvirait  de 
point  de  réunion.  Ün  fallon  dédié  à Cornus  ferait 
près  de  là , & on  le  raüemblerait , ou  on  ne  fe 
raffemblerait  pas , comme  on  voudrait. 

Ce  ferait  là  être  à là  campagne  & jouir  de  là 
campagne..  Quel  bonheur  de  pafler  de  l’une  de 
ces  habitations  dans  l’autre,  éclairé  par  l’amour 
feul , au  milieu  d’un  bois* touffu  qui  rendrait  votre 
marche  bien  myftérieufe.  Mes  arbres  épais , fer» 
viraient  à mettre  à l’ombre , le  tein , la  fraîcheur 
& la  réputation.  D’autres  qui  n’auraient  pas  tant 
de  ménagement  à garder , ( car  au  bout  de  quête 
que  temps  tout  fe  fait  & tout  prend  le  ton  qu’on 
veut)  feraient  conduits  par  deâ  fentiefs  odorifé» 
rans,  bordés  de  petites  haies  dê  chèvrefeuille  qui 
les  empêcheraient  de  fe  tromper , d’uti  pavillon  à 
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l’autre.  Quel  malheur  , fi  une  méprife  femblable , 
allait  découvrir  les  mÿfteres  d’une  autre  habita- 
tion. Les  époux  qui  s’aiment;  en  auraient  une  à 
part.  Ce  ferait  celle  qui  ferait  le  plus  fouvent  va- 
cante. Ils  auraient  un  jardin  bien  voluptueux  & 
bien  varié,  parce  que  je  crois  qu’il  conviendrait 
de  les  amufer.  Ceux  qui  ne  favent  ni  époufer , ni 
aimer , feraient  dans  le  voifinage  de  leur  fociété. 
Excepté  quelques  fallons  de  verdure,  autour  de 
quelques  malles  d’arbres  , qui  feraient  fermés  à 
clef,  & entourés  d’une  petite  haie , où  les  curieux 
fe  jetteraient,  fi  par  hazard,  il  s’en  trouvait  dans 
ce  féjour  délicieux;  tout  le  refte  ferait  ouvert, 
ainfi  que  la  promenade  générale.  Point  d’heure 
réglée,  point  de  ces  cloches  aux  fons  aigus  qui 
appellent  les  moines  au  réfeéloire.  Qu’on  dîne , 
qu’on  fe  couche  à l’heure  que  l’on  veut.  Les  jeux 
de  hazard  altéreraient  le  calme  que  cette  campa- 
gne doit  refpirer;  fans  cela,  je  les  préférerais  aux 
jeux  de  commerce  , puifqu’ils  ne  durent  pas  fi 
long-tems  & que  j’aime  mieux,  (je  l’ai  dit  ail- 
leurs ) qu’on  perde  fon  argent  que  fon  tems,  dont 
chaque  minute  eft  prçcieufe. 

Les  femmes  ne  feraient  pas  quatre  ou  cinq 
toilettes.  Elles  ne  feraient  pas  toujours  enfemble. 
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Je  les  défierais  prefque  de  fe  brouiller.  La  galan- 
terie , ou  la  philofophie , ou  même  la  fauvagerie 
feules,  amèneraient  du  monde  en  cette  campa- 
gne. Les  inutiles  de  la  ville,  y ramèneront  bien- 
tôt leur  inutilité.  Que  feraient  ceux  qui  ne  fayent 
ni  lire,  ni  caufer  ? Us  feraient  des  projets  pour 
Fembelliffement  de  ces  habitations.  Les  femmes 
travailleraient  pour  la  leur.  Les  hommes  defiine- 
raient.  Tout  le  monde  contribuerait  aux  plaifirs 
de  la  campagne.  On  y donnerait  des  fêtes  de  vil- 
lage; il  y aurait  des  jeux,  des  exercices,  des  dan- 
fes  & des  prix.  On  ferait  des  Rofieres,  & la  ri- 
cheffe  venant  à l’appui  de  la  vertu,  on  verrait 
des  Juliens,  des  Baftiens,  des  Alains,  des  Colins 
& des  Colas  plus  aimables  que  ceux  de  nos  Opéra- 
Comiques. 
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Je  voudrais  bien  qu’il  fût  décidé , fi  l’herbe  , 
dans  un  jardin  , n’efi:  pas  contre  fa  dignité.  Il 
me  femble  qu’il  efi:  tout  aulli  digne  d’avoir  un 
beau  gazon  dans  fes  allées , qu’un  vilain  fable  qui 
tue,  qu’un  vilain  gravier  qui  bleffe,  qu’un  vilain 
labouré  qui  enfonce  ; s’il  peut  y avoir  une  con- 
vention là-defîusç  il  n’y  a pas  à héfiter.  Que  je 
plains  ces  efprlts  de  travers,  qui  s’imaginent  que 
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le  baroque  tient  lieu  de  tout  , & qui , pourvu 
qu’il  y ait  du  travers  dans  leurs  ouvrages  , croient 
qu’ils  ont  le  mérite  d’avoir  chaffé  la  monotonie 
de  chez  eux.  Ils  reffemblent  à ces  corps  mons- 
trueux qui  comptent  Sauver  l’horreur  de  leur  for- 
me, en  préférant  les  plus  bizarres  & les  plus  né- 
gligées , à celles  que  la  nature  fe  plaît , de  tems 
en  tems , à former  dans  fes  plus  belles  propor- 
tions, D’autres,  fe  donnent  beaucoup  de  peine 
pour  défigurer  la  nature,  d’autres  la  rendent  plate, 
infipide  & commune.  Il  faut  la  Seconder , & non 
non  pas  la  contrarier.  On  ne  vous  Saura  pas  gré 
de  faire  une  montagne,  qu’on  s’imaginera  avoir 
été  dans  tous  les  tems.  Ne  razez  pas  celle  que 
vous  trouverez.  Ornez-la  Amplement.  Ce  ne  font 
point  les  richeffes  qui  fourniflent  des  beautés.  C’eft 
le  goût  qui  les  trouve,  c’eft  le  jugement  qui  les 
réglé.  Laiflez  les  chofes  où  elles  font.  Refpeétez 
les  forêts.  Peut-être  qu’en  abattant  quelques  ar- 
bres , vous  dérangez  le  trône  de  quelque  Divi- 
nité que  vous  ne  connaiflez  pas.  Ne  plantez  pas 
vos  prés  ; mais  augmentez-les  par  les  pommiers 
de  vos  vergers.  Mais  profitez  de  tout  ce  que  vous 
fournira  une  imagination  heureufe , Horace , Vir- 
gile, Ovide,  Voltaire,  Roufleau  & St.  Lambert, 
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& plus  encore,  un  cœur  amoureux,  fi  vous  avez 
le  bonheur  d’en  avoir  reçu  un  en  uaiflanr. 


Si  vous  n’êtes  ni  agréables,  ni  fublimes , fuyez 
au  moins  Amples.  Il  y a dans  plufieurs  pays  , 
des  fureurs  pour  ces  grottes  qui  m’y  mettent , 
quand  j’y  penfe.  J’ai  vendu  en  Autriche,  une 
maifon  allez  agréable , où  il  y en  avait  une  qui 
me  défolait.  C’efi:  à Clofterneübourg.  Elle  avait 
coûté  des  fommes  immenfes.  L’eau  n’y  venait  plus. 
Les  crapauds  en  bouchaient  tous  les  conduits.  Il 
y avait  plus  de  coquilles,,  de  miroirs,  de  pein- 
tures, de  pierres  prefque  fines  , de  petits  car- 
reaux, des  Syrenes*  des  Dieux,  des  faifons 

& un  plafond.....  Ahl. — Que  Dieu  vous  pré- 
fer ve  d’en  faire  de  femblables. 


Que  de  moyens  à employer,  qu’on  a négligés 
jufqu’à  préfent.  Loin  d’ici,  toute  uniformité,  fer- 
vile  imitation.  Elevons  notre  efprit,  dégageons-le 
de  l’habitude.  Au  lieu  de  ce  boulingrin  qui  n’eft 
ni  Anglais,  ni  Français  & qu’on  trouve  partout, 
creufez  ; vous  trouverez  de  l’eau.  Rendez-nous  les 
les  bains  des  anciens.  J’en  ai  vu  dans  la  Hongrie 
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qui  feraient  fuperbes  à imiter.  Ceux  de  Bude  ont 
été  conftruits  par  les  Romains,  & m’ont  paru 
nobles,  comme  tout  ce  qu’ils  faifaient.  Travaillez 
dans  leur  genre , ofez  les  furpafîer , détruifez  tou- 
tes ces  terraffes.  Que  l’art  des  maçons  ne  vienne 
pas  mal  à propos  furcharger  la  terre , fous  pré- 
texte de  la  foutenir.  Que  leur  chaux  ne  vienne 
pas  brûler  l’émail  des  prairies,  que  leur  ciment 
ne  fafle  pas  coucher  la  margueritte,  la  violette  & 
la  penfée , & que  leurs  pieds  ne  foulent  pas  le 
lit  des  Nimphes. 

J’aime  à les  voir  rouler  avec  de  jeunes  Syl- 
vains  , pour  qui  elles  commencent  à avoir  une 
paflion  naiiïante,  mais  encore  inconnue.  Les  ef- 
caliers  m’allarment.  Ce  font  des  rampes  douces  qu’il 
faut  à leurs  jeux.  Tantôt  elles  font  le  fujet  de 
leurs  efpiéglcries,  tantôt  elles  fervent  de  théâtre  à 
leur  punition.  Car  c’eft  dans  le  lieu  qu’on  com- 
met la  faute  (fi  tant  eft  que  c’en  foit  une)  qu’il 
faut  la  réparer. 

Pourquoi  difgracier  les  faules?  On  les  traite  trop 
mal  en  vérité.  J’en  voudrais  voir  rétablir  quelques- 
uns  au  bord  des  fontaines.  J’en  ai  vu  tantôt  en 

me 
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me  promenant  dans  les  champs.  N’eft-ce  pas  der- 
rière eux,  dirais-je,  que  Galathée  alla  fe  cacher, 
après  avoir  jette  fa  pomme.  C’eft  ici  qu’elle  fe 
montrait  un  peu,  car  elle  n’était  pas  fâchée  qu’on 
la  vît. 


Qu’on  chaflfe  tous  les  métiers  des  jardins.  Qu’il 
n’y  ait  que  ceux  qui  facrifient  à Priape  qui  aient 
leurs  entrées.  Sur-tout  point  de  charpente , point 
de  treillages,  de  peintures,  de  cerceaux;  que  les 
branches,  de  leur  plein  gré,  cherchent  à fe  lier 
les  unes  aux  autres. 


Je  ne  parle  pas  de  ces  ifs , de  ces  pyramides 
de  buis,  de  ces  colonnes  faites  à coups  de  cifeaux. 
Tout  cela  eft  relégué  dans  les  couvents  ; & comme 
je  n’y  prends  aucun  intérêt,  je  voudrais  qu’on  y 
envoyât  de  même,  tout  le  relie  du  mauvais  goût. 
Lorfque  la  mefure  des  moines  fera  à fon  comble , 
que  le  danger  des  uns,  l’inutilité  des  autres  au- 
ront été  bien  reconnus , en  détruifant  les  cloîtres, 


on  détruira  du  même  coup,  les  préjugés  en  reli- 
gion & en  jardins. 

Ils  ont  été  la  fôurce  des  uns  & des  autres. 
«J  Comme  ils  furent  les  premiers  qui  furent  quelque 
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chofe»  lorfqu’on  ne  favait  plus  rien,  ils  firent  des 
livres  & des  enclos.  On.  ne  lit  plus  les  uns  ; mais 
les  autres  reitent  encore,  & Pon  y voit  les  petites 
idées  rétrécies  de,  ces  fociétés  méprifables.  Ils  tra- 
vaillaient pour  les  imbécilles  qui  fe  dépouillaient 
de  leurs  biens  en  leur  faveur , & pour  les  payer 
des  terres  immenfes  qu’ils  leur  enlevaient , en  leur 
annonçant  la  fin  du  monde , ils  leur  faifaient  les 
jardins  que  l’on  voit  encore  dans  prefque  tous  les 
châteaux,  Les  Capucins  fur-tout , grands  difeurs 
de  Melfes  de  campagne , fe  diftinguerent.  De  là , 
cette  foule  de  capucinieres , où  un  petit  baffin  en- 
touré d’une  haie  d’ifs  , efi:  ce  qu’on  trouve  d’a- 
bord en  fortant  de  la  maifon. 

Il  n’y  en  a qu’un  dont  on  doive  bénir  tous  les 
jours  les  ouvrages , on  n’y  voit  que  le  Grand- 
Seigneur  , & il  n’avait  pas  encore  l’efprit  de  fon 
état.  C’eft  celui  qui  a fait  la  colonnade,  les  ber- 
ceaux & plufieurs  pièces  d’eau  à Enghien.  C’efi: 
de  la  plus  grande  beauté  , quoiqu’on  n’ait  plus 
le  même  foin  du  labyrinthe.  Le  mont  Parnalfe, 
les  champs  Eiifées,  & ce  qu’on  a fait  depuis  le 
révérend  Pere*  comme  la.  cenfe  & la  partie  où 
eft  le  fanglier,  ajoutent  beaucoup  à la  beauté,  de 
ce  parc.  Le  canal  qu’on  y a ajouté  depuis  peu 


J 


m 


SUR  BELŒXL 


le  point  de  vue  de  la  chaumière  & des  murailles 
de  la  ville  qui  a l’air  d’un  port,  feront  des  ob- 
jets bien  intérefîans , fur-tout  fi  l’on  défencaifîe 
cette  riviere  faétice,  & fi,  fur  les  bords  de  la 
prairie,  vers  la  plaine,  par  des  plantations  & des 
maffes  d’arbres,  on  parvient  à faire  croire  qu’il  y 
a autant  de  terrein  fur  la  droite  que  fur  la  gauche. 

On  commence  à faire  en  France,  plufieurs  jar- 
dins Chino-Anglais , ou  Anglo-Chinois,  caron 
ne  peut  pas  les  féparer.  Les  Français  auraient  pu 
les  avoir  avant  les  Anglais  : mais  leurs  Million- 
naires penfaient  trop  aux  confciences  & au  com- 
merce. Ils  ont  dédaigné  des  remarques  plus  inté- 
reliantes.  On  ne  rapportait  à Paris  que  des  pa- 
piers , des  écrans  & des  caricatures  qui  ont  fait 
faire  plufieurs  pavillons  & plufieurs  ballets  ridi- 
cules. Les  Anglais  en  avaient  faifi  jufqu’aux  meu- 
bles, & en  fimplicité,  en  délicatefie  & en  pro- 
preté ,c’eft  encore  une  très-bonne  acquifiüon  qu’ils 
ont  faite. 

La  maifon  de  Mr.  Boutin , au  bout  de  la  chauf- 
fée d’Antin,  Tivoli,  eft  une  des  plus  jolies  cho- 
fes  que  j’aie  vues,  C’éft  une  petite  Encyclopédie, 
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Il  y a de  tout , & quoique  le  terrein  foit  fort  pe- 
tit, les  détails  n'en  font  point  minucieux.  Aux 
terraffes  près , que  je  n’aime  pas,  comme  je  l’ai 
j déjà  dit,  je  ne  connais  rien  d’auffi  rempli  d’in- 
I telligence.  On  le  gâterait  en  y mettant  plus  de 
j ehofes.  En  voulant  multiplier  les  effets,  onréuflk 
f-  à n’en  produire  aucuns. 

! 

Qu’on  ne  fe  laiffe  point  aller  à la  charge  de  ce 
i | goût  la.  Je  ne  fais  iî  un  jardin  de  Mde-  la  Prin- 
||  ceffe  de  Montmorency  , à Boulogne , exifte  en- 
¥ core;  mais  c’eft  une  horreur,  & fur-tout  fa  mon- 
* tagne.  Il  faut  les  faire  avec  bien  du  jugement  ces 
montagnes , fans  cela, , c’eft  d’un  ridicule  affreux. 
C’eft  de  quoi  en  dégoûter.  Si  Mr.  le  Comte  de 
Caraman  avait  eu  de  l’eau  à Roiffy  & des  éléva- 
1 dons,  il  s’en  ferait  bien  fervi.  L’un  de  fes  deux 
| jardins  Anglais  eft  dans  le  meilleur  genre;  mais 
pour  le  ton  du  verd , le  raz  du  gazon , & la  fa- 
geiïe  d’un  petit  deffein  qui  a des  contours  agréa- 
bles , je  ne  connais  rien  de  mieux  que  le  jardin 
de  Mde-  la  Çomteffe  de  Bouffle.rs,  au  temple..  On 
I y voit  le  goût,  la  raifon  & la  fimplicite,  de  même 
| qu’à  fon  jardin  d’AuteuiL, 
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Si  ce  n’était  pas  l’habitude , la  curiofité  & plus 
encore,  l’envie  de  fe  faire  voir,  que  celle  de  voir , 
irait-on  aux  Thuilleries  ? C’efl  une  héréfie  horri- 
ble, j’en  conviens.  Je  vois  lancer  fur  moi  l’ana- 
thème & la  foudre  de  tous  les  vieux  Français , 
mais  les  Thuilleries  m’ennuient.  La  belle  propor- 
tion de  toutes  les  parties,  tourne  même  contre 
elles  ; car  on  ne  les  dirait  pas  aufli  grandes  qu’elles 
le  font  ; & c’elt  encore  un  avantage  des  finuofi- 
tés , des  lignes  courbes , des  morceaux  détachés 
de  ceux  qui  font  prefque  cachés , des  effets  de  la 
lumière,  de  la  fcience  des  contours,  des  grandes  |§ 
ombres  au  tableau,  & de  tout  ce  que  je  voudrais 
enfin  voir  s’établir  en  France,  de  faire  paraître  un 
terrein  fix  fois  plus  confidérable  qu’il  n’efi 


Autre  blafphême.  Le  Vauxhall,  les  autres  pro- 
menades publiques  de  Londres  , font  fupérieures 
à celles  de  Paris.  Le  grand  jardin  de  Drefde  me 
faifait  plus  de  plaifir,  avant  de  l’avoir  gâté  moi- 
même  , en  y faifant  tirer  des  coups  de  fufil , la 
guerre  paffée,  & fi  l’on  avait  plus  de  foin,  ou 
moins  de  foin  de  la  Augarten  & du  Prader,  dans 
les  faubourgs  de  Vienne,  je  les  aimerais  cent  fois  j 
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mieux  ( i ).  Si  l’on  défrancifait  celui  que  Mr- 
Durazzo  avait  créé  fur  les  bords  du  Danube , & 
fi  Ton  travaillait  un  peu  à celui  deRohr,  ils  fe- 
raient bien  fupérieurs  à ce  que  le  goût  des  filles , 
des  jeunes  gens  & des  agréables  artiftes  a produit 
en  petites  maifons  autour  de  Paris. 

Je  ferais  bien  fâché  de  bannir  les  lignes  droi- 
tes ; ce  ferait  ôter  le  moyen  aux  grandes  chofes  ; 
mais  quelque  grands  que  foient  les  Rois , il  faut 
fonger  à les  dédommager  de  leur  grandeur,  & il 
| ne  ferait  pas  indigne  d’eux,  d’avoir  des  parties 
traitées  dans  le  goût  des  différentes  nations.  Louis 
XIV  qui  n’aimait  que  les  Rubens,  n’aurait  pas 
voulu  du  petit  cours  d’un  ruiffeau  qui  menace  plu- 
fieurs  lits  de  verdure  & finit  fa  petite  courfe  li- 
bertine fur  des  cailloux  argentés , par  s’échapper 
avec  fracas  , comme  s’il  craignait  qu’on  ne  le 
retînt.  Mais  Louis  XIV  n’était  pas  Philofophe , & 
il  n’y  a que  les  âmes  fenfibles  qui  aiment  les  Ber- 
ghem,  les  Wouvermans  & les  Wateaux. 

Çi)  On  les  a prefqiîe  réunis  à préfent.  Chaque  année  les  em- 
bellit beaucoup.  I!  y a des  habitations  , des  jeux  & des  guinguettes. 
On  montre  & Ton  cache  quelquefois  le  Danube.  Je  crois  que  bien- 
tôt, je  les  aimerai  tout  à fait*,  en  attendant,  c’eft  déjà  beaucoup 
mieux  que  le  bois  de  Boulogne. 
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Quelle  différence  ».  la  Triomphatrice  des  Turcs 
eft  la  Jardinière  de  Czars-Ko-felo.  La  Légiflatrice 
du  plus  grand  des  Empires,  l’appui,  ou  la  ter- 
reur des  Empires  voifins , fepae  elle-même  fes  ga- 
zons. L’hommage  que  fa  grande  ame  rend  à ceux 
qui  ont  étendu  fa  gloire  jufqu’aux  portes  de  l’O- 
rient , lui  fait  autant  d’honneur  qu’à  fes  heureux 
Généraux.  Czars-Ko-felo  où  il  y a ce  que  l’Impé- 
ratrice appelle  fes  caprices , préfente  de  tous  les 
côtés,  des  tableaux  charmans.  Ces  caprices  foi- 
difans , font  des  effets  d’eau , ou  d’optique , tou- 
jours bien  faifis  & bien  variés.  Un  pont  de  marbre 
de  Sibérie,  d’une  architecture  dans  le  genre  du 
Palladium,  les  bains,  le  pavillon  Turc,  l’Ami- 
rauté , une  efpece  de  petite  ville  qu’on  conftruit , 
la  porte  de  fer,  la  ruine,  les  monumens  des  vic- 
toires de  Romanzow  & d’Orlow,  la  fuperbe  co- 
lonne Roftrale  , pour  celle  de  Czefma,  au  milieu 
du  lac,  un  joli  bâtiment  fur  fes  bords,  d’agréa- 
bles contours,  beaucoup  de  fleurs  & d’arbuftes 
étrangers , un  gazon  mieux  tenu  & suffi  beau  que. 
ceux  d’Angleterre,  des  ponts  & des  thioftes  Chi- 
nois : voilà  ce  qui  rend  ce  jardin  le  plus  intéref- 
fant  du  monde.  C’eft  ainii  que  laiffant  un  inftant 
les  rênes  du  Gouvernement  , cette  grande  Prin- 
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celle  a pris  le  crayon  , le  rateau  & la  ferpette, 
qu’elle  ne  tient  pas,  malgré  tout  cela,  auffî  bien 
qu’elle  eût  tenu  l’épée , fi  le  deftin , pour  l’hon- 
neur de  fon  fexe,  n’en  eût  pas  fait  une  femme. 


Oranien-boom  eft  dans  une  fituation  unique. 
Outre  la  vue  du  Golfe  de  Bothnie,  du  port  de 
Cronftadt , de  fes  batteries  dans  la  mer , & d’une 
forêt  de  mâts,  il  y a un  refte  d’extravagance, 
faite  autrefois  le  plus  férieufement  du  monde,  qui 
fait  un  effet  très-pittorefque , par  une  efpece  de 
petit  fort,  de  petit  port  & de  petit  lac.  Si  la  mai- 
fon  elle-même  était  de  pierre  au  lieu  d’être  de  bois, 
fa  forme  n’eft  pas  défagréable.  Il  y a une  colon- 
nade que  j’aime  prefque , quoiqu’affez  mal  placée. 
Les  gliffoires  fur  les  toits  qui  montent  & defcen- 
dent,  lancés  comme  une  flèche,  font  un  des  jeux 
du  pays,  dont  jadis  on  faifait  plus  de  cas  qu’à 
préfent  : on  voit  encore  dans  les  bofquets  qui  ne 
font  pas  fort  agréables,  une  ancienne  maifon  de 
l’Impératrice,  qui  y apprenait,  étant  Grande-Du- 
chefïe,  à bâtir  & à régner.  Ce  premier  ouvrage 
annonçait  fon  goût  pour  les  jardins  & les  réfle- 
xions. 

Peterhoff 
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PeterhofF  eft  à deux  lieues  de  là.  C’eft  la  de- 
meure la  plus  Impériale,  & par  conféquent  la 
moins  gaie  des  réfidences  d’été  de  la  Cour.  On  y 
voit  la  petite  maniéré  Hollandaife  que  Pierre  I. 
avait  commencé  par  avoir,  l’agrandilfatit  eftfuitè 
par  ce  qu’il  avait  vu  depuis  dans  fes  voyages.  C’eft 
ainfi  que  dans  le  premier  genre,  il  avait  bâti  lui- 
même  fur  le  bord  de  la  mer , fa  maifon  qu’on 
appelle  Monplaifir,  & que  dans  des  bofquets  mal 
deilinés , mai  plantés , Il  y a des  attrapes , des 
horloges,  des  clavecins,  des  carillons,  des  or- 
gues, des jnuliciens  , des  canards,  des  chiens  & 
des  chafles  en  mouvement  par  l’eau. 

C’eft  ainft  que  dans  le  fécond  genre,  les  caf- 
cades  l’emportent  fur  celles  de  Verfailles,  allant 
toujours , & fournilfant  les  plus  gros  volumes  d’eau 
que  j’aie  vus.  Si  l’on  revêtit  tous  les  canaux  de 
granité  ; ou  plutôt  de  gazon , au  lieu  de  la  brique 
qui  y donne  l’air  le  plus  bourgeois , fi  l’on  met 
en  marbre  les  piédeftaux  des  deux  colonnes  d’eau 
qui  imitent  les  deux  colonnes  de  marbre  qui  font 
à Rome , ft  l’on  en  fait  autant  au  baffin  de  la 
pyramide , dont  le  jet  repréfente  de  même , le 
plus  bel  obéiifque , ü l’on  fait  des  goulottes  fer^ 
pentantes  dans  une  forêt  d’orangers  à encaiflèf 
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dans  une  efpece  d’amphithéatre  où  il  y a à pré- 
fent  une  vilaine  cafcade  de  bois,  fi  l’on  ôte  les 
haies.,  & fi  l’on  met  tous  les  chemins  en  gazon , 
fl  l’on  fait  quelque  chofe  d’irrégulier , pour  en- 
fermer une  bâtiffe  utile  & agréable  qui  eft  un 
moulin  pour  les  minéraux,  fl  Ton  joint  tout  cela 
au  nouveau  jardin  naturel  que  l’on  fait  de  l’autre 
côté  du  château,  le  vieux  Peterhoff  ajoutera  de 
l’intérêt  à l’admiration  qu’il  infpire  déjà.  Il  y a 
dans  ce  nouveau  que  l’on  forme , un  chalais  qui 
repréfente  un  tas  de  foin.  Quelques  bottes  en  bou- 
chent la  porte  & les  fenêtres  , il  faut  les  ôter 
pour  y entrer.  On  s’y  méprend  toujours.  On  par- 
donne aifément  cette  fupercherie,  en  entrant  dans 
un  falloir  orné  dans  le  meilleur  goût  de  Paris. 
La  mer  qui  baigne  les  bords  du  jardin  du  vieux 
Peterhoff,  & qu’on  découvre  du  nouveau,  ré- 
pand un  charme  inexprimable  fur  tout  cela. 


Près  de  Czars-Ko-felo , Pawleskoe  â la  Grande- 
Ducheffe  ; mérite  d’être  vu.  Comme  c’eft  au  mi- 
lieu du  bois,  & qu’au  lieu  de  contrarier  la  na- 
ture, elle  n*a  fait  que  s’en  fervir  fort  habilement , 
tous  les  objets  y font  agréables,  & les  inégalités 
du  terrein,  très-bien  employées.  La  petite  ruine  5 
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le  pont  qui  a l’air  fi  vieux,  le  chalais,  qui,  chau- 
mière en  dehors,  a en  dedans  le  fallon  le  plus 
orné  &de  l’excellent  goût  des  jolies  petites  mai- 
ions  de  Paris,  le  temple  de  l’union,  tout  cela 
fait  honneur  au  goût  de  la  Grande-Ducheffe. 


A deux  verftes  de  Czars-Ko-felo,  le  Prince 
Potemkin  a une  petite  maifon  gothique  & un  jar- 
din Anglais , où  il  y a de  la  ümplicité , de  la 
grâce  , de  la  facilité  & de  l’agrément.  Il  n’y  a ni 
apprêt,  ni  prétention;  mais  les  deux  cafcades  , 
l’une  au  dehors , & l’autre  au  dedans  de  fon  bain 
Rude,  méritent  d’être  remarquées.  Celle-ci  fur* 
tout  eft  unique  dans  fon  genre,  & répand  partout 
la  fraîcheur , dans  ces  tems  où  le  foleil  fe  venge 
de  ne  pouvoir  pas  relier  long-tems  fur  un  horizon 
qui  ferait  digne  de  lui.  On  lui  facrifie  beaucoup 
en  Ruffie.  On  y plante , on  y feme , on  y a du 
goût.  Que  n’y  a-t-on  un  beau  ciel  & un  beau 
terrein?  Le  Prince  Potemkin,  par  exemple,  le 
mériterait  plus  que  perfonne.  Il  y a de  l’éléva- 
tion, du  génie,  un  penchant  décidé  pour  le  beau, 
pour  le  grand,  il  rend  à la  nature.  Mais  fa  fu- 
perbe  colonnade  d’Amitzki,  dans  le  beau  genre 
d’ Athènes  , prouve  qu’il  s’entend  à Part  & aux 
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arts.  Sa  maifon  Moldave  de  Czerky , a meme  de 
la  grâce.  C’eft  un  fallon  immenfe  de  quatre-vingt 
pas  de  long,  avec  des  divans  en  demi-cercle,  com- 
me les  fenêtres,  & des  chambres  qui  ont  des  fe- 
nêtres fous  cette  falle , au-deffus  de  celles  qui  font 
au  rez  de  chauffée , deftinées  au  fervice  des  habi- 
tans  de  cette  maifon  étrangère,  éloignée  de  tout 
C€  qu’on  connaît  en  Europe. 


Les  deux  jardins  de  Nariskin,  fur  le  chemin 
de  Peterhoff,  prouvent  encore  le  goût  excellent  ^ 
de  ce  pays  là  ; l’un  par  des  contours  charmans  de  || 
gazon , de  riviere  & d’iiles  , l’autre , par  des  fur- 
priiës  de  bois  qui  tiennent  de  la  magie.  En  bâti- 
mens,  temples  & morceaux  peignés,  ils  méritent 
tous  deux  les  plus  grands  éloges.  Si  le  fécond  me 
plaît  davantage,  c’eft  fans  doute,  à caufe  de  la 
plus  belle  créature  qui  exifte  dans  le  monde , qui 
fe  promené  fouvent  dans  le  jardin  qui  porte,  fon 
nom  & qui  fait  defirer  à celui  qui  y vient , d’en 
être  le  Dieu,  pou?  la  recevoir  dans  fon  fanéluaire; 
il  n’eft  pas  fier,  il  le  trouve  aifément  partout, 

&:  un  chêne  creux  ou  creufé  eft  fouvent  préféré 
à un  divan. 
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Gaftina  du  Prince  Orlow  eft  une  imitation  de 
plufieurs  jardins  d’Angleterre  , & renferme  de 
grandes  beautés. 

Il  y a des  jardins  d’hiver  en  Ruffie , qui  pour- 
raient être  bien  mieux  traités.  On  y fait  des  bâ~ 
timens  immenfes  pour  les  couvrir.  Des  treillages 
en  glaces  & en  berceaux  leur  donneraient  un  air 
de  vérité  qui,  de  tous  les  airs  eft  le  plus  pré- 
cieux. 


C’eft  dans  ces  allées  dont  on  ne  voit  pas  le 
bout , qu’on  fait  le  plus  de  chemin , fans  s’en 
douter.  On  en  aurait  peur,  ft  on  le  favait.  Ah  i 
que  les  amans  en  connaiflent  le  prix.  On  prétend 
que  c’eft  là  qu’ils  fe  promettent  d’aimer  plus  que 
jamais.  Ils  baifent  mille  fois  la  derniere  preuve 
d’amour  qu’ils  ont  reçue.  C’eft  là , que  fe  croyant 
feuls  au  monde,  ils -menant  bien  vite  ce  qu’ils 
aiment,.  lorfqu’ils  l’ont  trouvé.  On  dit  qu’ils  s’y 
difent  bien  des  chofes  ; ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft 
que  je  n’en  ai.  jamais  entendu  de  tendres  au  Lu- 
xembourg & que  je  n’en  ai  jamais  fenti  dans  tous, 
ces  beaux  jardins  de  Paris, 
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Je  n’en  puis  pas  diretrutant  de  quelqu’ autre , où 
par  exemple  , je  me  fuis  vu  l’autre  jour  attendri 
juqu’aux  larmes.  J’y  attends  ces  agréables,  ceséié- 
gans , ces  traîtres  légers  & charmans  qui  fe  moc- 
quent  de  moi.  Si  vous  n’êtes  pas  des  cœurs  endur- 
cis, affeyez-vous  entre  les  bras  d’un  faule,  au  mou- 
lin joli,  fur  le  bord  de  la  riviere.  Lifez,  voyez  & 
pleurez,  ce  ne  fera  pas  de  triftefle,  mais  d’une 
fenfibilité  délicieufe.  Le  tableau  de  votre  ame  vien- 
dra s’offrir  à vous.  Je  me  fou  viens  encore  de  tout 
ce  qui  s’e^l  préfenté  à moi,  dans  ce  moment  là. 
Votre  bonheur  paffé,  fi  vous  en  avez  eu,  celui 
qui  vous  arrivera,  &:  le  defir  d’en  avoir,  mille 
penfées  là-deffus  , des  regrets  , des  joies  , des 
fouhaits,  c’efi:  ce  que  vous  éprouverez  à la  fois  ; 

des  combats . . . Votre  imagination Le  cœur . . . 

Des  fouvenirs Le  moment  préfent ^Allez-y 

incrédules ....  Méditez  fur  les  inferiptions  que 
le  goût  y a diétées.  Méditez  avec  le  fage  , fou- 
pirez  avec  l’amant  & béniifez  Mr.  Vatelet. 


Les  Français  déterminés  condamnent  la  fauva- 
gerie  de  l’iüe.  Trop  de  gazon,  difent-ils,  trop  de 
bois  , trop  d’irrégularité.  Point  de  charmilles , 
point  de  parterre Les  Français  qui  ne  le  font 
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point  aflez , difent  du  mal  de  deux  pattes  d’oie  ; 
mais  elles  naiffent  du  fujet,  elles  n’ont  pas  l’air 
de  l’arrangement  , & font  néceffaires  pour  faire 
appercevoir  trois  points  de  vue  différens.  Il  y a 
de  l’humeur  à vouloir  s’en  priver  ; & le  contrafte 
de  l’eau  & de  la  verdure  qu’on  apperçoit  au  bout 
de  ces  trois  routes , doit  entrer  dans  le  pian  des 
Anglomanes. 

Je  n’ai  rien  vu  comme  les  deux  ponts  du  mou- 
lin joli.  Le  pont  Hollandais,  cette  fécondé  ifle, 
fous  le  pont , & l’autre  qui  eft  bordé  de  fleurs  & ^ 
qui  eft  un  pont  volant , ont  l’air  de  l’enchante- 
ment. Il  n’eft  pas  naturel,  car  on  ne  fait  pas  pour- 
quoi il  y a deffus,  des  caiffes,  des  arbres  & des 
apparences  d’orangers.  Mais  c’eft  la  plus  jolie  dé- 
raifon  du  monde.  Ces  inconféquences  appartien- 
nent aux  Chinois  par  excellence.  Ils  en  font  rem- 
plis dans  leurs  jardins,  ainfi  que  dans  leurs  def~ 
feins,  & c’eft  comme  cela  qu’on  voit  fouvent 
dans  leurs  peintures , des  gens  à cheval  far  l’eau 
& des  bateaux  fur  les  montagnes. 


ii,_. 


Je  meurs  de  peur  de  ne  m’être  pas  affez  expîi^ 
qué  fur  les  grands  projets  & fur  les  petites  exé- 
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cutions.  Je  veux  que  l’on  ferve  Baal  & le  Dieu 
d’Ifraël  ; que  l’on  foit  Français  pour  le  beau,  An- 
glais pour  le  joli,  Hollandais  pour  la  propreté. 
Chinois  pour  la  fîngularité , Italien  pour  la  vue , 
& qu’on  prenne  tout  cela  dans  le  vrai , puifque 
le  vrai  feul  eft  aimable. 


Mais  on  peut  du  beau  paffer  au  joli,  comme 
du  plaifant  au  févere,  du  grave  au  gracieux,  du 
gai  au  religieux,  du  voluptueux  au  fombre,  & 
du  libre  au  myftere.  Ce  font  ces  différences,  ces 
gradations,  ces  nuances  qu’il  faut  favoir  oppofer , 
& dont  les  gens  de  goût  tirent  un  parti  étonnant. 


On  peut  traiter  les  petites  chofes  dans  le  grand. 
Ce  n’eft  point  une  allée  de  cent  vingt  pieus  de 
large  qui  me  féduira.  On  peut  très- bien  avoir 
des  petites  avenues , malgré  cela.  En  tout  cas , 
je  ne  {aurais  aucun  gré  à quelqu’un  qui  a beau- 
coup de  ter, rein  à perdre,  da  n’en  impofer  que 
par  là,  & je  ne  ferais  pas  bien  perfuadé,  malgré 
cela,  qu’il  ait  du  grand  dans  la  tête.  C’eft  dans 
un  petit  efpace  que  le  génie  fe  découvre  mieux , 
St  fi  i’on  y traite  noblement  des  parties  de  détail , 
l'on  en  aura  beaucoup  plus  d’honneur. 

Hingen, 
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Hingen,  maifon  de  campagne  de  Mr.  le  Duc 
d’Urfel , en  eft  bien  un  exemple.  Il  y a une  patte 
d’oie,  dans  un  petit  bois  qui,  par  fes belles  propor- 
tions a l’air  d’une  forêt.  Il  y a,  outre  cela , dans 
cette  même  partie , des  recherches  infinies , qui  y 
font  croire  encore  davantage  ; & quand  un  jardin 
que  la  nature  préfente  elle-même,  fi  tué  à un  quart 
de  lieue,  appellé  les  Huiles,  orné  de  petits  lacs,  de 
maflifs  , de  canaux , de  quinconces  & d’habita- 
tions , fera  joint  par  des  promenades  ou  des  ca- 
naux & qu’un  pavillon  fur  la  digue  de  PEfcaut , 
fervira  de  point  de  vue  aux  allées  qui  vont  à la 
riviere , il  n’y  aura  rien  à defirer. 


1 


Mr.  le  Duc  de  Croy , à l’Hermitage,  fans  déro- 
ger à la  nobleffe  de  fes  projets , à la  beauté  de  fes 
étoiles , à la  quantité  des  routes , dont  il  y en  a 
feize  qui  partent  de  fa  maifon,  a ajouté  dans  le 
maffif  de  fa  foret  des  bofquets,  des  berceaux  9 des 
lillonsde  gazon,  des  petites  niches #un  petit  théâ- 
tre, des  petits  réduits  qui  paraîtraient  minutieux, 
s’ils  n’étaient  pas  comme  les  a parte  à la  Comé- 
die, ou  comme  des  épifodes  au  poëme. 


i 


w 


0 


■ Sp6 


COUP  D’ŒIL 


Ç’eft  ce  qui  arnufe,  c’eft  ce  qui  intérefle  , & 
je. me.  demandais  encore,  il  y a quelque  tems  , 
chez  Mr.  de  Saint-Foix,  à Neuilly,  où  tout  le 
monde  était  en  admiration,  pourquoi  je  bâillais 
en  admirant.  C’eft'  que  je  voyais  tout,  que  je 
gavais  plus,  d’efpérance  de  rien  voir,  que  je  n’é- 
tais picqué  par  rien.  Que  de  femmes  feraient  bien- 
tôt quittées  , fi  elles  n’avaient  pas,  dans  la  fociété, 
de  ces  petits  riens  charmans , plus  précieux,  que  la 
beauté.  Qu’ils  font  intéreffans  à chercher  ! Qu’ils 
font  doux  à trouver , & qu’ils  dédommagent  bien  J| 
de  la  peine  ou  de  la  lenteur  du  triomphe. 

\ 

Hélas  ! ce  font  elles  encore  qui  nous  apprennent 
que  le  défordre  eft  ce  qui  plaît  le  plus.  Leurs  che- 
veux épars , tournent  plus  de  têtes  que  leurs  chi- 
gnons , frifés.  C’eft  une  leçon  pour  nos  rameaux. 
Leurs  treffes,  lorfque  quelques  boucles  s’en  échap- 
pent, je  ne  fais  comment,  nous  enfeignent  à ne 
point  gêner  la  nature.  Elle  en  eh:  plus  belle,  lorf- 
qu’on  ne  la  contraint , que  pour  lui  donner  plus 
de  picquant  dans  fa  réftftance. 

Je  les  vois  partir  de  Paris,  ces  Financiers  à 
qui  la  Providence  a donné  la  magnificence,  pour 
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les  punir  de  ce  qu’ils  ont  amaffé , prêts  à parta- 
ger leurs  trélbrs  avec  des  gens  qui  les  mériteraient 
mieux  qu’eux.  C’était  vous,  pauvres  gens  de  la 
campagne,  fur  qui  la  fortune  devait  faire  pleuvoir 
fes  bienfaits.  Vous  n’euffiez  pas  été  fiers,  vous 
n’eufliez  pas  été  durs.  Vous  auriez  tendu  la  main 
à l’infortuné , vous  auriez  aidé  le  miférable , vous 
auriez  fait  du  bien  à vos  pareils.  Ils  ne  vous  euf- 
fent  pas  fait  rougit  Voüs  auriez  bien  élevé  vos 
enfans  ; & ce  Prêtre  de  Plutus  qui  n’a  pas  feule- 
ment le  mérite  d’en  avoir , fait  fon  entrée  dans 
fon  village  , avec  le  fafte  d’un  Satrape  de  l’Orient. 
On  s’incline  devant  l’idole;  heureufement  qu’elle 
n’a  pas  dégoût  ; & fi  elle  ordonne  cent  ouvriers  pour 
le  lendemain,  c’efi:  pour  défigurer  la  nature,  au 
lieu  de  l’affifter.  Ce  n’eft  pas  pour  aider  une  fource 
à paraître,  c’efi;  pour  la  faire  monter  fi  haut,  qu’on 
la  perd  tout  à fait,  ce  n’efl:  pas  pour  décorer  une 
vallée , c’efi:  pour  la  combler , & égaîifer  des  ter- 
res que  la  réparation  embellilfait.  C’était  dans  cette 
vallée  qu’il  fallait  réunir  vos  différons  ruiffeaux , 
c’était  là  qu’ils  étaient  néceffaires  pour  rafraîchir 
l’herbe  altérée  par  les  rayons  du  foleil  qui  font 
plus  refferrés  & plus  ardens.  C’était  là  qu’il  fallait 
bâtir  un  temple  à l’Union.  Tous  les  hommes  font 
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freres,  devait  dire  le  parvenu  ; rendons  à Phu-  ' 
manité  le  tribut  qui  lui  eft  dû.  Plus  loin,  je  ren- 
drai à la  pauvreté  ce  qui  lui  appartient.  Soulageons 
la  mifere , mais  écartons-en  le  tableau , il  me  fe- 
rait trop  rougir.  Plus  tard,  je  parviendrai  à la  faire 
ceffer.  Mais  ici , que  la  joie  & l’àifance  préfident. 
Ceflr  ici  la  vallée  de  Tempé.  Ici  le  moiffonneur 
viendra  me  conter  fes  exploits , lorfqu’il  aura  fini 
fa  journée,  le  laboureur  fes  efpérances , les  jeunes 
gens  leurs  amours , les  vieillards  qui  ont  fervi , leurs 
anciennes  guerres , & les  meres  les  tours  qu’elles 
jouaient  à leurs  maris,  la  première  année  de  leur 
mariage.  Ici  un  fouper  champêtre  délaflera , ren- 
forcera, confolera  , ranimera  tout  le  monde.  Je 
donnerai  mes  audiences , le  Curé  me  rendra  compte 
des  naiflances,  des  promettes  des  fiançailles.  Je  lui 
recommanderai  les  enfans  de  l’amour.  Il  me  dira 
qu’il  y a pourvu.  Il  marie  ceux  qui  font  en  état 
de  s’unir.  Il  raffure  la  confcience  des  filles  qui  ne 
font  pas  allez  riches  pour  époufer  leurs  amans.  Il 
dorme  des  remedes  aux  malades , enfeigne  à ref~ 
peéter  la  vieilleffe , prêche  l’union  dans  les  fa- 
milles, le  devoir  du  pere,  du  fils  , du  voifin  , & 
l’hiftoire  de  Guillot  avec  Colette  qu’il  ajoute  à 
cela  pour  me  faire  rire , me  fait  plus  de  plaifir 
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qu’un  roman  nouveau  que  j’apporterais  de  Paris, 

Dieux  [ que  je  ferais  heureux  d’entendre  parler 
ainfi  un  Seigneur  deParoiffe.  Mais  qu’il  s’en  faut 
qu’on  en  trouve  [ Eft-ce  le  grand  Seigneur  qui 
vient  faire  des  malheureux,  en  paüant  dans  les 
grains  de  tout  le  monde,  à la  fuite  d’un  cerf  & 
quelquefois  d’un  lievre?  Eft-ce  un  riche  Abbé 
qui  vient  à la  campagne  avec  fa  niece , pour  évi- 
ter une  affemblée  du  clergé?  Sera-ce  ce  Fermier- 
Général  dont  je  viens  de  parler,  qui  ne  paflfe  que 
deux  jours  à là  terre,  pour  bouleverfer  tout  ce 
qui  y eft  agréable  & qui  s’enferme  avec  deux  ou 
trois  complaifans  qu’il  a amenés  de  la  Capitale , 
pour  lui  gagner  fon  argent  au  Wifth? 


Ce  ne  font  pas  là  les  gens  dignes , que  la  nature 
doit  avouer.  Oui,  encore  une  fois , c’eft  l’amant 
qui  médite , c’eft  le  fage  qui  foupire ; & fi  je  mêle 
tout  cela,  c’eft  que  tout  cela  doit  l’être.  L’amant, 
le  fage,  foupirer,  méditer , c’eft  ce  qu’il  faut  aux 
champs. 
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Je  permets  les  volières;  mais  que  ce  ne  foit 
pas  pour  faire  des  malheureux.  Une  des  plus  belles 
que  j’aie  vues,  eft  celle  qui  appartenait  au  Prince 
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Eugene.  Beaucoup  de  dorures , des  baffins , un  dô- 
me. Elle  eft  plus  belle  encore  que  celle  de  Kiow. 
Je  voudrais  qu’il  y eût  des  arbres  , & qu’elles 
fulTent  allez  étendues,  pour  que  les  oifeaux  y fif- 
fent  entendre  des  concerts  de  joie,  car  je  n’ai  en- 
tendu jufqu’à  préfent  que  des  gémilTemens.  Peu 
de  tourterelles  ; elles  font  trop  dans  le  genre  mal- 
heureux. Que  rien  n’en  offre  l’image,  que  rien 
feulement  n’en  ait  l’apparence. 

J’ai  vu  de  belles  apparences  & très-peu  d’effet. 

La  montagne  en  travail  enfante  une  fouris. 

Si  ce  ri’eft  pas  une  fouris,  ce  n’eft  guère  mieux. 
Ce  font , par  exemple,  des  cafcades  de  deux  lieues , 
des  montagnes  en  jardins,  en  grottes  & en  chû- 
tes , comme  celle  de  Calfel  qui  ne  produit  qu’un 
filet  d’eau. 

En  Bohême,  un  jardin  confidérable  qui  appar- 
tient au  Comte  de  Styrurn,  qui  s’appelle  Walfch, 
eft  accablé  de  la  même  difgrace,  Cela  ferait  fu- 
perbe  fi  les  eaux  allaient,  mais  il  y a toujours 
quelque  chofe  qui  y manque.  Ce  n’eft  que  fi  l’on 
était  sûr  que  ces  eaux  joueraient  toujours  leur 
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grand  jeu,  que  je  pardonnerais  les  tuyaux,  les  ca- 
naux, & tous  les  reiïorts  qu’on  emploie^  pres- 
que toujours  inutilement.  Il  n’y  a rien  qui  ait 
l’air  plus  riche  & plus  vivant.  Mais  quand  les  con- 
duits font  bouchés  & les  machiniftes  abfens , cela  en 
paraît  bien  plus  trille  & bien  plus  malheureux.  Ce 
défaut  de  foin  perd  une  maifon  ; on  dirait  qu’elle 
efh  en  décret.  Verfailles  même,  quand  on  examine 
fes  balfins , où  il  y a fouvent  de  l’herbe  9 a l’air 
de  la  décadence.  Les  maifons  des  particuliers  ont 
l’air  de  la  pauvreté. 


Il  faut  avouer  qu’il  y a des  dépenfes  bien  mal- 
entendues. Le  plomb , le  marbre  de  Colorno , en- 
levé pendant  la  guerre,  que  l’on  regrette  beaur- 
coup,  ne  devaient  pas  rendre  ce  jardin  plus  agréa- 
ble : il  n’était  que  plus  riche.  G’eft  un  des  plus 
beaux  d’Italie , & qu’en  général  on  puifle  voir  ; 
mais  malgré  cela,  c’eft  un  de  ceux  qui  me  dé- 
placent, parce  qu’il  ne  rend  rien.  Il  ne  m’infpire 
point,  & j’aime  à être  infpiré.  Le  revêtement  des 
pièces  d’eau,  eft  encore  une  maniera,  d’énfouir 
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des  tréfors.  Elle  n’eft  pas  gaie.  & je  la  déconfeille. 
Le  canal  de  Saverne , malgré  le  malheur  que.  les 
| fept  chûtes  d’au  ne  foient  pas  du  bon  côté  , était: 
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allez  beau  par  Ton  étendue  de  trois  quarts  de 
lieue , fans  être  revêtu.  Le  gazon  à fleur  d’eau  eft 
bien  plus  doux  à la  vue , & fe  répété  bien  plus 
agréablement  dans  lecriftal,  qu’une  pierre,  auffi 
dure  aux  yeux  qu’au  travail.  C’eft  toujours  au 
gazon  qu’il  faut  avoir  recours.  Je  ne  prêcherai  ja- 
mais que  le  gazon,  & fur  le  gazon,  je  prêcherai 
l’amour- 


Les  barques  font  un  grand  ornement  aux  mai- 
fons  de  campagne.  Celle  de  l’Eleéteur  de  Bavière  ^ 
P à Nimphembourg,  était  fufceptible  de  toutes  les  ^ 
beautés  poffibles.  Elle  a trop  la  tournure  Françaife; 
mais  au  moins , elle  a des  eaux  plattes  & vives 
qui  encouragent  à la  navigation,  & j’y  ai  vu  des 
gondoles  Vénitiennes. 


Le  feu  Roi  de  Pologne  avait  auffi  une  flotte 
très-n ombreufe.  Je  ne  voulais  rien  dire  de  fes  Pa- 
lais de  Chandeu,  de  Jolivet,  de  la  Mallegrange, 
de  fes  châteaux  d’eau,  de  fes  rochers,  de  fes  ta- 
bleaux mouvans , de  fes  khioftes  & de  fes  ponts. 
C’eft  là  qu’il  y avait  de  la  féerie.  Les  Grâces,  ou 

plutôt 
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plutôt  les  Fées,  comme  je  viens  de  dire,  car  c’é- 
tait un  enchantement  continuel , furent  trop  ou- 
tragées de  voir  détruire  leur  ouvrage.  J’avais  juré 
de  n’en  point  parler. 

Maître  du  plus  beau  des  arts , il  calculait  bien 
les  effets  ; de  là , ces  fuperbes  exécutions  d’eau , 
& ces  tableaux  charmans.  Peut-être  qu’ils  étaient 
quelquefois  un  peu  trop  légers.  Ce  font  des  e£- 
quifîes  qui  eulfent  pu  être  mieux  achevées.  Il  y 
avait  plus  d’efprit  que  de  génie  dans  fes  ouvra- 
ges; mais  que  le  détail  en  était  amufant.  Je  ne 
me  fuis  jamais  ennuyé  dans  les  jardins  de  Luné- 
ville & de  Commercy.  Ce  n’était  pas  encore  la 
mode  de  fon  tems , de  courir  en  Angleterre , & 
de  crier  cela  efl  beau  dès  qu’on  s’embarquait  à Ca- 
lais & qu’on  découvrait  le  vilain  château  de  Dou- 
vres. Mais  avant  cela , il  avait  fait  fa  fontaine 
Royale  bien  à l’Anglaife.  Il  profita  bien  de  fa 
pente,  de  fon  ténébreux,  de  fes  arbres  inégaux 
qui  fe  faifaient  refpeéter  par  le  courant , & par 
Pair  de  myitere  qui  y régnait. 


Ce  Staniflas  me  fait  penfer  à celui  qui  régné 
j à préfent  fur  une  nation  qui  a du  goût,  de  PeC- 
j | prit  & du  courage , en  attendant  fon  ancienne.  | 
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vertu  & ion  énergie  qui  pourraient  revenir.  Le 
Roi  a une  maifon  de  campagne  près  de  Varfovie 
qui  reffemble  aux  plus  agréables  des  environs  de 
Paris  : mais  ce  qui  eft  dans  le  genre  que  j’aime, 
c’eft  celle  du  Prince  Ion  frere.  Il  a , par  des  re- 
muemens  de  terre  conlidérables , produit  des  effets 
charmans.  Les  montagnes  enveloppent  des  fallons 
d’un  goût  parfait.  On  en  rencontre  un  , par  ha- 
zard;  mais  on  ne  peut  l’éviter,  ce  hazard.  On  s’en- 
fonce dans  une  grotte  où  i’on  a befoin  d’un  peu 
|j  de  jour  pour  en  fortir.  On  croit  en  appercevoir 
fe  une  lueur  : ou  avance,  & l’on  trouve  une  falle 
décorée  à merveille,  peinte,  meublée  magnifique- 
ment, des  colonnes  de  ftuc,  des  bas-reliefs,  &c. 
Il  y en  a une  autre , fur  une  glacière , où  toute 
une  fociété  fe  communique  fans  être  enfemble.  Il 
y a deux  étages,  l’un  pour  les  gens  qui  aiment 
à jouer , l’autre  pour  ceux  qui  aiment  à caufer. 
Cette  efpece  de  réparation  qui  n’en  eft  pas  une , 
eft  tout  à fait  neuve , & je  compte  bien  m’en 
fervir  quelque  part  II  y a un  minaret  d’une  grande 
beaütérC’eft  une  tour  Turque,  où  il  y a des  clo- 
ches pour  la  priere.  On  y voit  auffi  des  temples. 
Ce  qui  donne  le  jour  au  faîlon  du  rocher , a l’air 
d’en  être  un.  Il  y a une  fuperbe  colonnade  a Schou- 
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lé,  & près  de  là,  un  magnifique  théâtre  dont 
l’extérieur  eft  uneEglife  gothique.  Je  voudrais  un 
pont  qui  paffât  au-deffus  du  grand  chemin,  pour 
joindre  Tes  deux  jardins  qui  ont  tort  d’être  féparés 
& qui  font  d’une  grande  beauté.  On  y voit  aufli 
une  ifle  qui  eft  une  ville  d’enfans.  C’eft  la  plus 
jolie  plaifanterie  du  monde.  Le  Prince  y raffem- 
ble  tous  ceux  qu’il  peut  trouver,  pour  y donner 
des  fêtes;  & l’importance  qu’ils  mettent  à toutes 
leurs  occupations  défignées  par  les  coftumes  de 
tous  les  métiers,  efi:  très  - plaifante.  Il  y a une 
garnifon , un  clergé.  Le  chœur  de  leur  paroifle  eft 
un  théâtre  de  marionettes.  Cela  m’a  donné  l’idée 
d’une  ifle  & d’une  ville  de  linges.  Je  fais  déjà  où 
je  ferai  cet  établiffement.  Je  me  plais  d’avance  à 
en  voir  en  robes  & en  uniforme.  J’en  rencontre 
tous  les  jours  qui  ne  font  pas  aufli  gais  que  le  fe- 
ront les  miens  & que  je  ne  voudrais  pas  avoir.  Il 
me  femble  déjà  les  voir  recevoir  leurs  vifites.  Des 
chaînes  longues  &:  légères  les  arrêteront  dans  une 
partie  de  leurs  prévenances.  Il  n’y  a que  leur  ga- 
lanterie qu’il  fera  difficile  d’empêcher. 


I 


Que  j’écarte  au  plus  vite  ce  tableau  & cette 
image  folette , pour  me  livrer  à celle  de  la  fen- 
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fibilité.  Autrefois  toute  en  calme , & à préfent 
toute  en  douleur,  PoWonski  eft  le  temple  des 
regrets.  La  Princefle  Czartoriska  arrofe  tous  les 
jours  defes  larmes,  le  petit  jardin  de  l’habitation 
de  fa  malheureufe  fille  qui  a péri  par  les  flammes. 
Hélas  î elle  ne  devait  connaître  que  celles  de  l’a- 
mour. Il  y a des  cyprès , des  rofes  & de  trilles 
infcriptions  à la  place  où  était  fa  cabane  qui  fut 
razée  après  ce  malheur  , dont  les  Grâces  & le  Dieu 
qui  marche  à leur  fuite,  ne  le  confoleront  jamais. 
Le  mérite  de  ce  lieu  eft  l’image  parfaite  de  la 
nature.  Elle  n’y  paraît  pas  contrariée.  Chacun  a 
fe  maifon  depayfan  un  peu  trop  au  naturel,  même 
en  dehors , car  celles  de  ce  pays  là , ne  préfen- 
tent  rien  d’agréable.  Le  dedans  eft  charmant.  Sa 
famille  & fa  fociété  font  partagées  en  plufieurs 
petits  enclos.  Je  crois  qu’on  fe  réuni  liait  autrefois 
pour  aimer.  A préfent , ce  n’eft  que  pour  pleurer, 
j’en  ai  été  tenté,  en  voyant  là,  dans  cet  endroit 
mê me,  la  beauté  mtéreflànte  & malheureufe.  Je 
fuis  comme  l’Amour  dans  le  Devin  du  village  ; je 
veux  les  ris,  je  veux  les  pleurs,  mais  je  ne  veux 
jamais  qu’on  m’ennuie. 


Vefky,  à P Evêque  de  Vilna,  eft  un  heureux  jg 
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enfant  de  la  nature  ; une  grande  riviere,  trois  pe- 
tites. Une  chaîne  de  montagnes  fëparânt  deux  val- 
lons. Quatre  ou  cinq  cafcades , trois  ifles , des  fa- 
briques , deux  châteaux  , un  moulin , un  port , 
une  ruine , deux  couvens  à belle  façade  faifant 
effet,  des  rampes  naturelles,  le  temple  de  Vulcain , 
le  temple  de  Bacchus,  le  temple  de  l’Union  que 
j’ai  confeillé  de  faire  de  pilotis,  & en  efpece  de 
pont , au-deffus  du  confluent  de  trois  jolis  ruif- 
féaux,  un  obélifque,  une  cabane  de  pêcheurs, 
une  d’ouvriers  , des  ponts  ornés , d’autres  fauva- 
gcs;  on  peut  moyennant  cela,  qui  s’y  trouve  , 
ou  qui  va  s’y  trouver , juger  de  l’agrément  de 
ce  féjour. 

J’ai  vu  autrefois  une  ruine  allez  bien  imaginée 
chez  le  Margrave  de  Bareüth.  Ce  n’était  pas  même 
à l’imitation  qu’il  la  devait.  C’était  à lui  feul,  & 
elle  était  bien  placée  dans  fon  parc.  J’ai  toujours 
eu  tant  d’obligations  aux  amateurs  ignorans  qui 
n’ont  point  cfart,  que  je  fais  encore  gré  à une 
vieille  Comtefle  de  Waldflein,  de  m’avoir  mon- 
tré fon  hermitage  qui  s’appelle  Klogotska,  que 
j’ai  contribué  enfui  te  à ruiner  pendant  la  guerre,, 
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Nord,  les  bienfaits  que  le  foleil  réferve  à des  cli- 
mats plus  favorifées,  allons  admirer  près  d’ici  le 
créateur  d’un  nouveau  genre,  qui  était  jufqu’à 
préfent  inconnu  dans  un  pays , où  il  ne  manque 
que  le  goût. 


A une  lieue  d’une  grande  Capitale,  à mi-côte 
d’un  coteau  fertile,  coupé  de  jardins,  de  pota- 
gers , près  d’un  canal  bordé  de  prairies,  d’en- 
clos , de  maifons  agréables , & encadré  des  plus 
beaux  arbres  qui  annoncent  la  richeffe  & le  bon- 
heur du  pays;  on  voit  s’élever  un  château  du 
meilleur  goût,  fur  une  terraffe  fuperbe.  L’on  en 
defcend  par  de  beaux  efcaliers  & des  rampes  de 
gazon,  dans  plufieurs  parties  du  jardin  orné  de 
grands  bafllns  & de  jets  d’eau.  Le  deffein  en  eft 
grand,  & s’accorde  à merveille  avec  l’architec- 
ture de  la  maifon  , les  pavillons  de  treillage  & 
l’orangerie,  C’était  de  quoi  récréer  les  pafîans  qui 
s’arrêtaient  fur  le  grand  chemin  pour  voir  un  am- 
phithéâtre noble  & agréable  ; mais  après  avoir 
amufé  les  badauds , Mr.  de  Walckiers  a voulu  s’a- 
mufer  lui-même.  Sans  qu’il  ait  dérangé  l’entente 
de  cet  affemblâge  de  grandes  chofes , on  eft  tout 
étonné  de  trouver  dans  ce  qu’on  imagine  être  un 
maifif  ordinaire,  des  bofquets  à la  droite,  pareils 
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en  apparence  à ceux  de  la  gauche , un  jardin  na- 
turel, car  je  ne  veux  pas  dire  Anglais,  ce  ferait 
faire  trop  d’honneur  à cette  nation  là  qui  eft  déjà 
aifez  avantageufe  par  fes  fuccès  depuis  quelque 
tems , & à qui  le  genre  de  Mr.  de  Walckiers  eft 
bien  fupéricur.  C’eft  lui  qui  a tout  tracé , tout 
créé  , & qui  l’emporte  fur  tous  ceux  qui  ont 
travaillé.  De  telles  parts  que  l’on  conftdere  ce  ta- 
bleau parfait , l’auteur  a toujours  raifon.  Sa  grotte, 
fa  ruine  & fes  points  de  vue,  fon  petit  lac,  le 
grand  pont,  le  rocher  qui  a un  effet  d’eau  char- 
mant, une  autre  fontaine  qui  en  jette  un  gros 
volume  en  gerbe  renverfée,  fes  petits  ponts,  la 
montagne , la  grande  chûte  d’eau  de  plus  de  cin- 
quante pieds,  le  petit  temple,  la  cabane  d’Anette, 
la  première  fcene  du  Déferteur,  le  beau  gazon  , 
la  verdure  de  toutes  les  faifons , le  choix  des  ai- 
buftes  les  plus  précieux  de  tous  les  pays  ; la  plan- 
tation , la  culture , la  plus  foignée , donnent  à tout 
cela  un  air  enchanté.  A l’adrelfe  de  faire  paraître 
le  terrein  plue  grand,  fe  joint  celle  d’ajouter  à 
fon  agrément  toutes  les  parties  vaftes  de  fon  do- 
maine, qui  vu  de  cette  partie  là  en  reçoit  le  même 
ton.  Le  canal , la  riviere  & les  prairies  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,  lui  prêtent  hommage.  O.n  di- 
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rait  que  la  nature  rit  à celui  qui  fait  la  traiter 
auffi  bien,  & qu’elle  voudrait  ne  dépendre  que 
de  lui. 

C’eft  aînfi  que  Pon  doit  traiter  feulement  le 
terrein  qui  étant  le  plus  près  de  la  maifon,  de- 
vient plus  précieux  à mefure  qu’on  en  approche. 
Le  relie,  fi  l’on  a les  grandes  poffeffions  que  je 
defire  au  peu  de  gens  de  goût  qu’il  y a dans  le 
monde,  doit  avoir  un  ton  différent,  être  confi- 
déré  comme  parc  Anglais , & être  féparé  par  un 
haha,  du  jardin  qui  jouit  de  fon  coup  d’œil,  de 
fes  oppofitions , de  fes  contraires  ; & fuit  le  même 
projet  de  perfpeétive,  de  deilein  & de  coloris. 


Craint-on  de  rendre  à la  terre  les  richeiïes  qu’on 
en  tire , il  y a d’autres  moyens  ; variez  vos  fce- 
nes,  heureux  habitans  de  vos  campagnes,  vous 
que  la  Cour  & l’armée  difpenfcnt  pour  quelque 
tems  de  vos  foins , amufez-vous  dans  vos  jardins  ; 
puis  élevez  vos  âmes  dans  vos  forêts.  Allez-y  por- 
ter vos  regards  curieux.  Cherchez,  &:  fi  vous  y 
trouvez  la  paix  & le  filence , élevez-y  un  obélif- 
que  à ces  divinités.  C’ell  encore  un  beau  moyen 
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employer.  Les  pyramides  donnent  de  la  célébrité  , 
& je  fuis  fou  des  infcriptions.  C’eft  dans  l’épaiP- 
feur  & le  calme  des  bois  les  plus  vieux , qu’elles 
font  le  plus  d’effet» 

Qu’on  n’en  abufe  pourtant  pas.  Point  de  lieux 
communs , de  chofes  vagues , de  petites  idées  fou- 
vent  fauffes.  Que  chaque  arbre  n’ait  pas  fon  éti- 
quette. Qu’on  n’oblige  pas  à penfer,  mais  qu’on 
aide  les  pareffeux.  Qu’on  augmente , qu’on  élar- 
giffe,  qu’on  échauffe  la  penfée.  Que  le  Philofophe 
en  trouve  de  confolantes,  l’amant  de  fenftbles , 
le  Poète  de  vives  & de  neuves.  C’eft  toujours  de 
- ces  trois  genres  là  fur-tout , qu’il  faut  s’occuper. 


J’aime  dans  les  bois , les  quinconces  & les  per- 
cés. De  belles  routes  mieux  tenues  que  celles  des 
jardins.  De  belles  palilfades,  des  allées  de  hêtres 
fur-tout.  Elles  ont  l’air  de  colonnes  de  marbre , 
quand  elles  reportent  fur  un  taillis  bien  haut  & 
bien  vert.  J’aime  l’air  jardin  aux  forêts,  & l’air 
forêt  aux  jardins,  & c’eft  comme  cela,  que  je 
compte  toujours  travailler. 
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devrais  pas  fortir  de  mes  jardins 
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ceux  des  autres.  Je  n’ai  pas  même  pu  m’empêcher 
de  les  mêler,  puifqu’en  difant  ce  qu’on  n'a  pas 
fait  ailleurs,  je  dis  ce  que  j’ai  fait  chez  moi.  Mais 
il  n’eft  pas  poffible  de  parler  de  fang-froid , de  ce 
qu’on  aime;  & dans  ce  moment  ci,  je  fais  tout 
ce  que  je  puis,  pour  n’aimer  que  mon  jardin. 


Je  vais  parler  de  ce  qui  ne  ferable  pas  être  de 
mon  fujet,  c’eft  du  choix  des  femences,  dans  les 
environs  des  parcs.  Cela  n’eft  point  du  tout  in- 
différent. Je  me  connais  très-peu  aux  biens  de  la 
terre;  mais  à force  de  chercher  à fatisfaire  mes 
fens,  j’éprouve  malheureufement , queplufieurs 
font  émouffés  au  point  de  me  faire  bien  peu  de 
plaifir.  J’ai  tant  eu  de  mufique  , par  exemple , 
depuis  que  je  fuis  au  monde,  qu’il  n’y  a plus 
que  Monfigni  & Gretri  qui  me  faffent  plaifir, 
parce  que  ce  font  les  muficiens  de  la  nature.  Je 
mefuisjetté  du  côté  des  yeux.  J’ai  regardé  la  cam- 
pagne, & j’ai  trouvé  que  le  rouge  des  coqueli- 
cots, le  bleu  des  bleuets  & le  jaune  delà  navette, 
faifaient  la  palette  de  couleurs  la  plus  heureufe 
qu’on  puiffe  trouver.  Tout  cela  réuni  avec  le  petit 
verd  du  lin,  le  mêlé , le  tacheté  du  farrazin  , le 
petit  jaune  du  bled,  le  gros  verd  de  l’orge,  & 
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bien  d’autres  efpeces  que  je  ne  connais  pas  en- 
core, produit  un  effet  charmant;  & comme  je  ne 
veux  point  de  murailles,  & que  les  canaux  & les 
haha  fuffîfent  ; ce  tableau  eft  un  bonheur  de  plus 
à la  campagne. 


Faifons-nous  du  bien , faifons-en  aux  autres. 
Faifons  vivre;  par  exemple , augmentons  le  peuple 
des  airs,  de  la  terre  & des  eaux.  Je  ne  crois  pas 
que  les  nouveaux  Légiflateurs  qui  parlent  tant 
de  la  population , augmentent  le  nombre  des  heu- 
reux. Car  enfin  ...  les  hommes . . . font  des  créa- 
tures bien  abandonnées.  Mais  loin  d’ici  toutes  ces 
réflexions  humiliantes.  La  nature  me  confole , Je 
veux  être  tout  à la  nature  ; c’eft  elle  qui  parle  par 
ma  voix. 


De  même  que  l’on  a dit  autrefois , que  la  îu* 
miere  fe  fafle  & la  lumière  fut  faite,  je  voudrais 
qu’on  dît  : faites-nous  des  oifeaux , des  poiflons , 
des  cignes  fur-tout.  J’y  cherche  toujours  un  Ju- 
piter, & je  n’en  vois  pas  plus  que  de  Léda*  Peut- 
être  cependant , qu’un  Dieu  voudra  encore  faire  la 
même  facétie  ; mais  on  n’efl  plus  galant,  au  ciel 
d’aujourd’hui.  Que  fur  la  rive  de  mes  fontaines , 
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tout  retentifle  des  cris  d’une  augmentation  con- 
fidérable  d’animaux.  Que  toutes  les  pièces  d’eau 
foi  eut  troublées  par  les  fauts  de  plufieurs  milliers 
de  carpes.  Que  les  canards  faflent  partout  des  nids. 
Que  l’on  rencontre  jufqu’à  des  oies.  Que  les  pi- 
geons chaffés  de  tous  les  côtés , viennent  fe  réfu- 
gier fur  les  toits.  11  me  femble  que  c’efb  augmen- 
ter la  richeffe  de  la  nature,  que  d’augmenter  le 
nombre  de  fes  enfans.  Beaucoup  de  paons  fur-tout, 
quoique  je  dételle  les  orgueilleux.  Que  tout  foit 
bien  habité.  Que  l’on  rencontre  beaucoup  de  gens, 
n’importe  de  quelle  efpece  ils  foient.  Eh!  mon 
Dieu  1 il  y en  a bien  à quatre  pieds , qui  fend- 
raient d’exemple  à ceux  qui  marchent  fur  les  deux 
de  derrière. 

Que  le  foir,  on  entende  le  fon  aigu  des  trom- 
pettes de  village , pour  faire  rentrer  les  bœufs  & 
les  genifîes.  Qu’on  entende  auffi  le  fon  de  leurs 
clochettes,  il  eft  champêtre,  comme  la  voix  de 
ceux  qui  les  conduifent.  Qu’ils  s’arrêtent  au  bord 
des  rivières , qu’on  fait , quand  on  n’en  a pas , & 
qu’ils  y boivent  eux  & leurs  troupeaux , avant 
de  retourner  chez  eux. 

J’ai  toujours  tant  aimé  la  fociété  quelconque, 
que  je  me  fuis  défait,  il  y a quelque  tems,  pref- 
- — — 
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que  pour  rien,  d’un  Salvator  Rofa,  parce  qu’il 
n’a  que  des  défères , & que  les  déferts  ont  l’air 
de  l’anéantificment.  Un  tableau  fans  figures,  ref- 
femble  à la  fin  du  monde. 


Bien  des  gens  aiment  les  jeux.  C’eft  d’un  en- 
tretien horrible,  & s’ils  ne  font  pas  occupés,  s’ils 
ne  font  pas  dans  les  environs  d’une  ville,  au 
lieu  de  procurer  beaucoup  d’agrément , cela  de- 
vient trille.  Je  ne  les  confeille  qu’aux  grands 
Souverains.  Il  faut  avoir  beaucoup  de  Cour  ou 
de  voifins. 


Je  fais  grand  cas  des  ftatues  ; mais  celles  de 
marbre  fe  gâtent , celles  de  pierre  fe  fendent,  celles 
de  plâtre  ont  l’air  de  mifere.  Il  ne  faut  de  médio- 
cre en  rien,  fur-tout  dans  ce  genre  là.  A moins 
d’en  mettre  dans  un  jardin  de  cent  arpens,  pour 
la  valeur  de  cent  mille  écus  , il  faut  dire  qu’on 
ne  les  aime  pas.  C’eft  ce  que  je  dis,  moi,  par 
exemple,  & j’ai  bien  menti. 


C’eft  cela  qui  eft  noble  & qui  rend  vivant.  Ce- 
pendant on  peut  placer  quelques  têtes,  dans  de 
petites  parties,  fans  prétention.  Il  faut  que  cela 
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ait  Pair  d’être  une  fentaifie,  ou  une  amitié  par- 
ticulière. Si  c’eft  de  l’amour,  c’eft  encore  bien 
mieux.  Une  ftatue  chere  à fon  cœur,  vaut  mieux 
que  les  chevaux  de  la  viétoire  & du  foleil.  Mais 
elle  ne  pourrait  être  placée  que  dans  le  temple  du 
myftere  : & myftere  pour  myftere , il  vaut  mieux 
y tenir  la  beauté  qu’on  adore.  Invoquez-la  enfuite 
pour  vos  jardins.  Après  avoir  fatisfait  votre  cœur, 
elle  vous  infpirera  même  pour  le  goût.  Il  faut  ai- 
mer & être  aimé,  pour  créer  du  beau.  Tous  les 
ouvrages  de  l’amour  feront  toujours  parfaits.  Les 
vers  & les  jardins  qui  s’en  reffentent,  ne  peuvent 
manquer  de  réuffir 

Mais  eft-ce  pour  effrayer  des  enfans,  qu’on 
place  fymétriquement  de  grandes  figures  blan- 
ches , coloffales , rangées  comme  un  régiment.  Avec 
l’argent,  ou  d’un  Priape  de  mauvais  exemple  (car 
on  met  des  mœurs  par-tout,  depuis  qu’on  n’en 
a plus)  ou  de  quelque  Minerve  , dont  je  vois 
d’ici  la  lance  branlante,  on  pourrait  faire  un  jardin 
parfait,  & qui  lui  convînt  bien  mieux.  Ne  fait-on 
pas  le  tort  que  leur  fait  ce  volume  d’air  immenfe, 
dont  elles  font  environnées.  J’adofferais  toutes  ces 
divinités  à des  maffifs.  obfcurs , qui  relèveraient 
la  blancheur  du  bloc , & le  travail  de  celui  qui  a 
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| eu  la  cruauté  d’y  enfoncer  le  cizeau;  v&  au  lieu 

Ide  ces  haies  d’Empereurs  Romains  de  Phiiofo- 
phes  Grecs , avec  la  tête  defquels  on  eft  tenté  de 
jouer  à la  boule,  je  les  placerais  dans  des  bofquets 
touffus,  qui  leur  feraient  confacrés.  Une  Vénus 
au  milieu  d’un  groupe  de  mirthes,  un  Mars  en- 
touré de  lauriers  & de  grenadiers  plantés  affez 
près  les  uns  des  autres , pour  qu’on  ne  le  trou- 
vât pas  tout  de  fuite , un  Vulcain  meme  proté- 
geant quelque  forge , quelque  machine  à feu , fi 
; j l’on  eft  affez  heureux  pour  réunir  l’utile  à l’agréa- 
||  ble , feraient  bien  plus  à leur  place. 

Et  puis  ils  me  font  de  la  peine  ces  Dieux  pref- 
que  toujours  mal  bâtis,  ces  Empereurs , ces  Phi- 
lofophes  toujours  debout,  toujours  au  foleil,  tou- 
jours expofés  aux  badauds.  Qu’on  les  groupe  quel- 
quefois ; qu’on  les  couche , qu’on  leur  donne  le 
caradlere  de  victoire,  de  bienfaifance,  ou  de  ga- 
lanterie. 

Hélas  | fi  ceux  qui  font  à la  tête  de  tout,  en- 
tendaient leurs  intérêts,  ils  cacheraient  l’apathie 
naturelle  ou  l’envie  orgueilleufe  qui  prive  du  no- 
ble plaifir  d’admirer.  Si  la  vertu  eft  rcfufée  à leur 
ij|  ame,  qu’ils  paraiffent  au  moins  en  faire  le  cas 
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qui  lui  eft  dû.  Le  Grand-Homme,  le  Philofophe 
connaiiTent  le  bonheur  de  l’enthoufiafme.  C’eft  lui 
qui  leur  infpirera  dans  leurs  jardins  un  autel,  des 
facrifices  même , à une  belle  aétion  d’humanité  ou 
de  valeur.  Que  ceux  qui  ne  font  ni  l’un , ni  l’au- 
tre, en  faffent  au  moins  femblant.  C’eft  la  feule 
maniéré  dont  je  leur  permets  de  nous  tromper. 


Si  la  richeffe , l’état  d’homme  de  guerre  , par 
exemple , & fur-tout  l’amour  de  l’humanité , peu- 
vent produire  ces  établifîemens  qui  en  font  l’hon- 
neur & les  délices , confacrez-y  dans  vos  parcs- 
Qu’au  milieu  d’un  plantis  de  chênes  fans  ordre , 
on  voie  s’élever  un  temple  à la  valeur.  Qu’on  y 
retire  ceux  qu’on  a eu  le  bonheur  de  mener  à la 
viétoire.  Qu’ils  y reçoivent  le  prix  de  leurs  bief- 
fures  & de  leurs  fervices , & qu’un  air  fain  & des 
eaux  pures  y allongent  les  jours  de  ces  Héros. 
Sans  eux,  ceux  qui  en  ont  le  nom,  ne  feraient 
rien.  Ce  font  les  Héros  fubalternes  qui  ont  fait  les 
Demi-dieux. 


D’autres  établifTeiiiens.  Desbâtimens  pour  l’édu- 
cation 
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cation  de  la  jeuneffe,  pour  les  enfans  de  l’amour 
meme,  à qui  vous  devez  vos  jardins,  s’ils  font 
tels  que  je  le  defire  ; des  manufactures  en  tout 
genre,  de  nombreufes  métairies. 


Voilà  encore  des  détails  charmans  pour  meu- 
bler vos  grandes  poffeflions.  Point  d’ardoifes,  ni 
de  tuilles.  Cachez  les  toîts  par  des  baluftrades  ; 
n’en  faites  qu’à  l’Italienne,  ou  n’en  faites  pas  du 
tout.  Que  ceux  de  vos  cabanes  foient  de  chaume , 
31  de  fougere  & de  moufle  ; & fi  vous  en  faites  pour 
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vos  pêcheurs  , couvrez-les  de  joncs  &:  de  rofeaux. 
S’il  faut  abfolument  s’arrêter  fur  la  dépenfe , que 
l’on  ne  puiffe  pas  fe  livrer  aux  colonnades  qui 
rappellent  fi  bien  les  beaux  tems  de  Rome  & 
d’ Athènes,  fi  agréables  à faire  revivre  en  les  im- 
mortalifant,  que  le  lierre  & la  vigne  vierge  ca- 
chent l’ignoble  de  la  brique  : j’aimerais  encore 
mieux  des  murs  de  chaume. 

Ennobliflez  même  les  ouvrages  néceffaires.  Que 
les  folles  pour  le  defféchement , fe  reflentent  des 
anciens  aqueducs  des  maîtres  des  trois  parties  du 
monde  qui  leur  était  connu.  Ne  pouffez  pas  trop 
loin  ces  defféchemens.  Il  y a bien  des  arbres, 
qui,  s’ils  meurent  de  foif , s’en  prendront  à vous. 
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Qu’on  ne  fe  prive  pas  du  point  de  vue  d’un 
village,  d’un  moulin,  d’une  tour,  par  une  ligne 
maladroitement  point  droite.  Qu’on  laide  cent  pas , 
û l’on  veut,  autour  de  fon  château,  fi  c’en  eft 
un , à une  efpece  de  géométrie.  Cela  pafîera  pour 
un  fallon  découvert,  & tiendra  encore  à l’archi- 
teélure  de  la  maifon  ; mais  la  nature , le  goût  & 
la  grâce  détellent  Euclyde  , les  Charpentiers  , 
les  froids  Arpenteurs,  les  Fontainiers  & les  Geô- 
liers. Que  les  chevaux  échappés  dans  une  prairie, 
donnent  une  belle  idée  de  la  liberté  ] Reprenons-en 
les  droits  , au  moins  quand  nous  le  pouvons , & 
étourdiffons-nous  dans  nos  champs , fur  fa  perte  j| 
dans  nos  camps , nos  cours  & nos  cœurs. 


Pas  trop  de  Chinois  : cela  eft  trop  colifichet  & 
devient  trop  commun.  SiTon  veut  dans  un  can- 
ton défert  faire  conftruire  quelques  habitations  de 
fauvages , & dépayfer  par  des  ufages  éloignés , cela 
ne  peut  être  que  très-agréable.  Il  faut  de  la  fa- 
gefle,  même  dans  les  folies,  & que  ce  qui  a l’air 
etranger , fe  prête  au  lire  même.  On  ne  peut  pas 
faire  croire  qu’on  a rapporté  la  colonne  de  Ma- 
rathon de  fes  voyages;  mais  fi  l’on  veut  en  don- 
ner une  idée , .en  la  faifanr  en  même  tems  fcrvir 
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à un  belvcdere , pour  découvrir  toutes  les  par- 
ties de  fon  parc,  on  en  fera  enchanté. 


Point  de  ces  Alpes  & de  ces  Pyrcnnées  ridi- 
cules. Pafle  pour  les  montagnes , quand  on  ne  fait 
que  faire  des  terres  de  l’excavation  de  fes  rivières , 
ou  quand  on  veut  les  défencaiiïer , car  l’eau  eft 
bonne  à voir  à fleur  de  gazon.  Il  faut  y parvenir 
par  un  glacis  vert,  charmant  & imperceptible. 
Alors,  des  arbres  épais  plantés  fur  ces  élévations 
bien  diftribuées,  & pas  trop  près  les  uns  des  autres, 
jettent  dans  le  tableau  une  variété  très-piquante. 
Elles  peuvent  fervir  à cacher  & par  conféquent  à 
faire  delirer  pluüeurs  parties. 

Puifque  je  parle  de  tableaux , pourquoi  ne  les 
confulte-t-on  pas  ? Il  y en  a cent  qui  fourniraient 
les  plus  beaux  jardins  Anglais  du  monde.  Le 
Nautre,  n’était  furement  ni  Peintre , ni  amoureux. 
Point  de  compas.  Il  n’y  en  a pas  eu  pour  les  con- 
tours des  Grâces  & le  celle  de  Vénus  ne  l’a  ja- 
mais enveloppé  fymétriquement* 

Ces  portraits  frappails  des  grâces  de  la  nature , 
ces  glaces  fideles,  incapables  de  flatterie,  ces  mi- 
roirs des  Nymphes  bocageres,  font  toujours  trop 
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! bien,  ou  trop  mal  traités.  À force  de  vouloir  les 
faire  valoir,  on  leur  ôte  tout  leur  prix.  On  exige 
trop  d’elles.  On  les  retient  toute  la  nuit,  pour 
les  faire  paraître  le  jour  avec  plus  d’éclat , pendant 
quelques  heures  feulement. 


! 


Les  jardins  font-ils  faits  pour  faire  des  tours? 
Doit-on  y aller  comme  on  va  à un  fpeétacle?  Et 
c’eft  précifément  lorfque  les  ennuyeux  qui  ne  les 
aiment  que  pour  cela,  fe  retirent  dan^  les  villes, 
qu’on  doit  aller  s’y  promener.  La  fraîcheur  des 
deuxcrépufcules,  le  fpeélacle  du  prifine  charmant 
de  l’aurore,  lafm  languilfante  d’un  beau  jour  qui 
repréfente  celle  de  la  volupté  , après  une  nuit 
délicicufe  , font  les  momens  les  plus  parfaits  de 
la  campagne.  Le-machinifte  qui  n’entend  pas  tout 
cela,  s’eft  allé  coucher  : & l’Amour  qui  me  con- 
duit à toutes  ces  eaux  interceptées  , veille.  J’aime 
mieux  le  plus  petit  murmure  de  ruîffeau , la  plus 
petite  chute  qui  va  toujours , que  les  plus  grands 
effets  de  ce  qu’un  Liégeois  ignorant,  & trop  long- 
tems  admiré , a imaginé  pour  la  prifon  des  Rois 
du  plus  beau  pays  du  monde. 


Si  l’on  veut  tirer  beaucoup  de  parti  d’un  petit 
volume  d’eau  , s’il  n’eft  pas  allez  confidérable 
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pour  jaillir  en  écumantfur  le  marbre  & y rouler 
fes  flots  précipités , qu’on  faffe  un  rocher.  L’eau 
en  y circulant , fe  reproduifant  plufteurs  fois  & 
s’opiniâtrant  à vaincre  les  petits  obftacles  qu’on 
lui  oppofera , fera  plus  d’effet  que  les  plus  belles 
cafcades  de  l’Italie. 


*A  XtfcC 


Que  dire  de  ce  lieu  parfait  en  tout.  Si  j’en  dis 
ce  que  je  penfe , on  ne  me  lira  plus.  On  ira  voir , 
admirer,  imiter.  Ce  qui  m’enconfole,  c’eft  qu’on 
n’ira  plus  en  Angleterre.  J’ai  été  exprès  à Erme- 
nonville ; j’avais  de  l’humeur  , il  faifait  chaud. 
J’ai  tout  parcouru.  C’efh  un  pays  immenfe;  j’étais 
rendu.  L’enthoufiafme  m’a  confolé  & délaffé.  La 
fcience  de  fe  fervir  des  différens  niveaux  d’eau , par 
des  chûtes  agréables  &:  de  la  plus  grande  nobleffe, 
les  ides , les  petits  bâtimens , la  maifon  du  Philo- 
fophe,  la  grotte  , les  bas-reliefs , le  tombeau  de 
J.  J.  Rouffeau,  l’hermitage,  & jufqu’au  billard  mê- 
me, le  petit  jardin  ménagé  avec  tant  d’art,  ainfi. 
que  le  petit  ruiffeau  , le  château  qui  rappelle  le 
Grand  Henri,  les  deux  beaux  glacis  verds , au 
bord  de  cette  fuperbe  riviere,  les  quatre  enclos, 
l’un  du  défert,  l’autre  de  la  forêt , & les  deux  au- 
tres de  la  prairie  & de  la  métairie,  qui  compren- 
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nent  toutes  les  cultures  ; tout  cela  , œuvre  de  Mr. 
le  Marquis  de  Girardin  , m’a  prefque  fait  renon- 
cer au  projet  de  travailler.  J’ai  lu  fon  livre,  j’ai 
prefque  renoncé  au  projet  d’écrire. 


Comment  Mr.  Vatelet  & lui , ont-ils  pu  dire 
tant  de  chofes  neuves,  galantes,  philofophiques 
&:  fublimes?  Mr.  Vatelet  l’eft  autant  que  Robert- 
fon.  ïl  trouve  dans  les  jardins , l’ancienneté  de  la 
féodalité  & l’efprit  de  la  perfonnalité  modifié  en- 
fuite  , fuivant  les  tems.  Mr.  de  Girardin  eft  moins 
Métaphyficien , & peut-être  plus  Jardinier.  Le  pre- 
mier eft  plus  Poëte  & plus  difpendieux  à fuivre, 
le  fécond  eft  plus  efclave  de  la  nature.  Le  premier 
la  foumettrait  à la  puiffance  de  fon  imagination, 
s’il  y avait  des  tréfors  qui  pu  dent  le  féconder.  Le 
fécond  prefcrit  une  marche  plus  fûre.  Qui  des  deux 
a le  plus  d’ame  & d’efprit?  Qu’on  fâche  l’un  de 
la  femme  qu’ils  aiment;  pour  l’autre,  je  ne  fais 
qui  eft  en  état  de  le  décider.  Ce  que  je  fais  le 
mieux , c’eft  qu’on  devient  meilleur  en  les  îifant. 

Revoyons-lcS  en  encore,  me  fuis-je  dit.  Je  fuis 
retourné  à Ermenonville.  J’ai  penfé  à Julie.  Je  crois 

Ji  que  je  l’ai  pleur  ée,  J’ai  béni  fon  Hiitorien.  [e  me 
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fuis  afîis  fur  fon  banc.  On  m’a  montré  les  canards 
que  fa  main  à nourris.  Il  m’a  femblé  que  leur 
cri  était  plus  agréable,  mais  guère  plus  jufte.  Je 
me  fuis  remis  a penfer  à Julie.  Je  me  fuis  cru  à 
Clarens.  Mais  Hélas  I J’étais  feul.  O Saint-Preux  * 
j’y  ai  envié  ton  fort.  Ta  lettre  55  m’a  fait  par- 
donner l’âcreté  de  ta  lettre  1 4.  Heureux  l mille 
fois  heureux  ceux  qui  y font  expofés , 


Oh  ] que  je  remercie  le  Ciel  d’avoir  ouvert  pour 
moi  tous  les  canaux  du  plaifir]  Que  j’en  ai  à ren- 
dre juftice  aux  autres  ] Malheureux  & bien  fubal- 
ternes  les  efprits  que  l’envie  arrête  là-delfus.  Heu- 
reux ceux  qui  ne  la  connaifîent  pas , & qui  favent 
s’écrier  : que  cela  eft  beau  ! que  cela  eft  bon  ] & 
que  tout  ce  qui  invite  à la  bienfaifance,  au  calme  5 
au  bonheur  général , aura  toujours  des  droits  fur 
mon  cœur  ] 





Mr.  le  Duc  d’Harcourt  donne,  comme  les  deux 
autres  aimables  auteurs , l’exemple  & le  précepte» 
Sifes  jardins  font  comme  fon  ouvrage,  il  ne  man- 
quera rien  à fa  gloire;  il  a celle  d’avoir  vu  avant 
nous,  la  nature  ainfx  que  nous*  Il  a répandu  dans 
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fon  mémoire  cette  délicatelfe,  cette  grâce,  ce  goût 
qu’on  citait  autrefois  à fa  Cour.  Il  a Pinftruction 
d’un  Jardinier,  le  ton  d’un  grand  Seigneur,  la 
poëfie  d’Anacréon  & le  pinceau  de  l’AIbane. 


I: 

fi 


Le  plus  grand  malheur  des  faifeurs  de  jardins , 
c’eft  de  ne  pouvoir  pas  faire  un  plan  général , avant 
de  les  commencer.  Un  terrein  dans  les  environs 
de  fon  terrein  fe  préfente,  on  l’achette.  On  joint, 
mais  on  joint  mal.  On  arrange,  ou  plutôt  l’on 
dérange.  La  maifon  de  Mr.  le  Duc  de  Chartres 
aurait  été  l’ouvrage  le  plus  parfait,  fi  cela  ne  lui 
était  pas  arrivé.  On  ne  trouverait  pas  tout  de  fuite 
l’habitation,  en  arrivant , quoiqu’on  l’ait  cachée  du 
mieux  qu’on  a pu.  On  juge  trop  févérement  tout 
ce  qui  eft  renfermé  dans  fon  enclos  par  des  hahas. 
Tel  qu’il  eft,  c’eftun  modelé.  Tous  les  amateurs 
pourront  prendre  telle  partie  qu’ils  voudront,  pour 
imiter  chez  eux.  Mr.  Carmontel  y a eu  le  mérite 
qu’il  a dans  fies  eharmans  ouvrages  dramatiques. 
Ce  ne  font  que  des  feenes , mais  des  feenes  d’une 
gaîté , d’une  véiité  qui  ne  biffent  à 'defirer  qu’un 
.to.utcou.fu  par  une  main  auffi  habile  que  la  fienne. 
Mais  lorfquc  les  malles  d’arbres  auront  bien  féparé 
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le  temple  ouvert  de  marbre , du  pont  & du  mou- 
lin gothique , & que  d’autres  ôteront  cettç  fé- 
chereife  de  la  colonnade  abattue  & qu’il  y aura 
de  la  variété  dans  ce  ton  trop  uniforme,  avec 
les  moulins  & les  carrières  de  Montmartre,  je  défie 
les  jaloux  de  jardins  d’y  trouver  à redire.  Le 
cirque,  fon  baffin,  le  maufolée,  les  bouts  de  co- 
lonnes , les  efpeces  de  thermes , les  vignes , la 
vieille  paroilfe,  & tout  enfin  mérite  les  plus  grands 
éloges.  Il  y a toujours  du  trait , de  la  grâce  & de 
la  gaîté. 


§1 


Ce  qu’il  vient  d’y  ajouter  eft  fupérieur  à tout 
le  refte.  C’eft  un  jardin  d’hiver,  d’une  grande 
étendue , éclairé  par  des  verres  couverts  de  guir- 
landes de  feuillages , qui  y laiifent  entrer  le  demi- 
jour  du  plus  beau  clair  de  lune.  Il  y a une  grotte, 
au-deffus  & au-deffous  de  laquelle  on  place  des 
Muficiens  qui  font  entendre  tour  à tour  des  con- 
certs aériens  & terreftres  ; genre  charmant  & fuf- 
ceptible  d’être  agréablemenudialogué  & entrecoupé. 
Un  petit  village  bâti  avec  beaucoup  de  goût,  au- 
près de  ce  jardin  d’hivef,  n’eil  compofé  que  de 
bâtiiies  néceffaires,  & les  ferres  chaudes  qui  font 
à l’autre  extrémité,  font  féparées  â diftances  à-peu- 
près  égales,  par  deux  Talions  de  glaces  de  la  plus 
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grande  beauté,  ou  tous  ces  objets  divers  & agréa- 
bles font  répétés  fans  fin.. 

Cette  grotte  fait  beaucoup  d’honneur  s Mr.  de 
Monville  , dont  le  bon  goût  s’y  eft  déployé  & 
dont  nous  admirerons  bientôt  de  plus  grands  ef- 
fets- à fa  campagne  du  défert.  Il  ne  faut  pas  at- 
tendre qu’elle  fait  finie  pour  dire  que  la  colonne 
brifée  par  en  haut,  de  quarante-quatre  pieds  de 
diamètre , dans  laquelle  il  a fait  une  diftribution 
parfaite  de  logemens , eft  une  idée  tout-à-fait  à 
lui.  Comme  elle  fera  plus  haute  d’un  côté , que 
de  ce  même  côté  on  voit  un  foubaffement , & 
une  bafe  confidérable,  qui  pourrait  faire  croire  à 
l’immenfité  d’une  élévation  dont  Dieu  peut  deve- 
nir jaloux  , ainfi  qu’il  le  fut  de  la  tour  de  fes 
premiers  enfans,  on  peut  jouir  d’une  apparence 
d’illufion  : & il  n’y  a pas  de  mal  de  s’y  laifîer 
aller , quand  il  y a du  plaifir.  Il  y a beaucoup 
de  mouvement  dans  le  terrein  qui  eft  à l’entour. 
Tout,  y eft  pittorefque,jufqu’a la. porte  même  de 
fon  parc  qui;  eft  un  rocher  faifant  grand  effet.  Cette 
premiers  feene  mene  à d’autres  qu’on  ne  découvre 
jamais  à la  fois.,  Il  n’y  a,  qu’un  temple  fur  un  ra- 
vin finis  affeélation  9.  adoflé  au  bois , qui  foit  vu  de 
tous  les  points;  il  voit  tout,  & fait  décoration 
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partout.  L’Empereur  de  la  Chine  avouerait  la  pe- 
tite maifon  Chinoife  de  Mr.  de  Monville , qui  eft 
un  modèle  en  recherches,  & au  pied  de  laquelle 
fort  par  un  gros  mafcaron,  une  petite  fouace  , qui 
après  avoir  fait  un  joli  ruiffeau , & deux  petites 
ifles,  va  faire  plufieurs  pièces  d’eau  en  terraffe  & 
un  morceau  de  jardin  Français  charmant.  Cela 
fait  mieux  reflfortir  le  défordre  des  parties  irrégu- 
lières , où  les  faux-fuyans  font  fouvent  les  faux- 
fuyans  du  goût  qui  s’échappe  par  là  des  mains 
de  celui  qui  ne  fait  pas  le  retenir.  Je  n’ai  jamais 
aimé  ces  chemins  trop  contournés  dans  de  petits 
efpaces,  & la  monotonie  des  anti-monotones.  Le 
beau  plaifir  que  celui  de  laiïer  des  promeneurs , 
fans  autre  objet  que  celui-la  ? 

Comme  je  dis  mon  avis  partout,  même  fans 
qu’on  me  le  demande,  j’ai  confeillé  à Mr.  de 
Monville  de  faire  une  colonnade  ouverte,  & rai* 
née,  & plus  loin  une  pyramide  fur  un  amphi- 
théâtre de  bois,  ni  trop  cultivé,  ni  trop  pelé,  qui 
borne  cette  charmante  habitation;  quoique  Jeter* 
rein  ne  lui  appartienne  pas,  il  me  femble  qu’on 
ne  peut  point  le  trouver  mauvais. 

Que  j’aime  à voir  le  progrès  des  arts  ! Qu’il  èft 
beau  de  les  voir  fortir  de  la  Capitale  pour  déco** 
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rer  la  campagne  \ Un  voyageur  autrefois  finiffait 
bien  vite  fa  tournée  à l’aide  d’un  guide  de  mau- 
vaife  mine  que  lui  fourniffait  fon  banquier.  Quel- 
ques maufolées  dans  une  Eglife  fombre,  quelques 
dômes , un  chœur  de  Chanoines  deux  ou  trois 
grandes  allées,  des  manufaétures  qui  fe  reiïem- 
blent  toutes , à peu  de  chofe  près , dans  tous  les 

pays Tout  était  dit,  on  s’en  retournait  chez 

foi  pour  écrire  à fes  pareus  qu’on  avait  tout  vu. 


Que  les  oififs  ne  paffent  pas  les  boulevards.  Je  j $ 
les  permets  auûi  aux  mauvaifes  fantés  qui  m’ont 
toujours  dégoûté  de  la  promenade,  par  un  air  de 
régime.-Ce  font  des  corps  fains  & des  cœurs  chauds 
que  je  veux  rencontrer  Ce  n’eft  point  pour  des 
ellomacs  délabrés  qu’il  faut  travailler , c’eft  pour 
des  âmes  fenfibles  ; & pour  en  avoir,  il  faut,  bien 
fe  porter.  C’eft  un  régime  auffi  que  je  recom- 
mande à mes  promeneurs.  Mais  c’eft  celui  du  bon- 
heur. 

Arrachez-vous  à celui  dont  vous  jouifîez  à la 
ville , gens  heureux , pour  le  ménager.  Mais  fi  vous 
allez  à la  campagne , que  ce  ne  foit  pas  pour  vous 
y ennuyer.  On  travaillera  pour  vous.  Les  mal- 
heureux y oublieront  les  peines,  qu’ils  laificront 
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au  grand  tourbillon  du  monde.  Leurs  penfées  fe 
renouvelleront. 


Qu’on  ne  courre  pas  les  campagnes  comme  on 
court  le  renard.  Je  prétends  qu’on  y arrive  frais  : 
qu’on  s’y  promene  calme,  qu’on  s’arrête;  qu’on 
penfe , qu’on  cherche  plus  loin  : qu’on  fe  repofe  & 
qu’on  j ouille. 


i 
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Ne  voilà-t-il  pas  le  bois  de  Boulogne  embelli  par 
un  grand  Prince?  Bagatelle  eft  la  plus  jolie  baga- 
telle du  monde.  Les  fallons,  l’efcalier  d’acajou, 
les  petits  alentours  ; tout  y plaît , tout  y ravit. 

Le  jardin  de  Mde.  la  PrincelTe  de  Guémenée 
à Montreuil,  prouve  qu’avec  de  l’adrelfe  on  fup- 
plée  à ce  qui  manque.  Le  terrein  eft  un  peu  étroit  : 
mais  il  y a tant  d’efprit  dans  la  compofition;  les 
touffes  d’arbuftes  font  fi  bien  placées,  les  objets 
de  décorations  fi  cachés  les  uns  aux  autres  , 
qu’on  eft  étonné  de  voir  le  parti  qu’on  a fu  tirer 
même  des  voifins.  La  riviere  & la  belle  prairie  de 
l’autre  côté  du  chemin  de  Verfailles  font  bien  du 
plaifir  à découvrir  de  la  montagne. 


Les  maffes  de  fleurs  répandues  fur  le  gazon , j 
y font  dues  aux  Anglais.  Mais  qu’on  y prenne  garde.  I 
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Pour  un  moment  qu’on  en  jouit,  on  ne  voit 
fouvent  que  de  la  terre  le  refte  de  l’année.  Il  faut 
fans  ceffe  les  renouveller  : dût-on  en  avoir  des 
éleves  dans  des  petits  pots  qu’il  faut  enterrer  avec 
foin.  Mais  qu’on  ne  les  voie  jamais.  Point  de  buf- 
fets, ni  de  ces  terraffes  de  fleurs  qui  ont  l’air  de 
la  fête  de  quelque  petite  demi-divinité  médiocre 
& moderne,  moins  gaie  que  les  grandes  divinités 
que  j’invoque  fans  ceffe. 


N’y  a-t-il  point  trop  de  defcriptions  ? trop  de 
reffemblance  dans  les  détails,  trop  de  pefanteur 
dans  les  récits?  Je  n’en  fais  rien,  mais  je  vais  tout 
me  faire  pardonner  par  une  efquiffe  légère  de  l’ou- 
vrage des  Grâces.  Cette  trinité  plus  gaie  , plus 
aifée  à concevoir  que  l’autre , lie  formant  qu’une 
feule  divinité  que  je  ne  nommerai  pas,  travaille 
au  petit  Trianon.  Heureufemenr  que  tout  n’eft 
pas  fait  encore,  car  j’aurais  trop  dechofes  à dire. 

1*  j’en  devine  beaucoup  qui  feront  d’un  charme  inex- 
primable. En  attendant,  on  y refpire  l’air  du  bon- 
| heur  de  la  liberté.  Le  gazon  femble  plus  beau , 
H Peau  paraît  plus  claire.  C’eftelle  feule  de  qui  l’on 
|J  pourrait  entendre  quelques  murmures , & elle  a 
$ même  un  peu  de  peine  à s’y  mettre;  fi  l’on  n’y 
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employait  pas  la  force  , je  doute  que  celle  des 
ruifieaux  put  fe  réfoudre  à quitter  ce  jardin  en- 
chanteur ; comme  la  louange  eft  fade,  je  comp- 
tais me  permettre  cette  petite  gaîté.  Je  viens  de 
Trianon.  Pour  mon  malheur,  Peau  y arrive  en 
abondance  & fe  fait  entendre  à merveille.  Son  mur- 
mure auquel  je  ne  m’attendais  pas , vient  donc 
de  ne  pouvoir  plus  s’arrêter  dans  cet  azile  heu- 
reux qu’on  ne  peut  abandonner  fans  regret.  On 
fe  croit  à cent  lieues  de  la  Cour.  Cependant  la  vue 
des  environs  de  ce  joli  jardin  eft  fi  bien  ménagée, 
qu’on  dirait  qu’ils  y tiennent,  & qu’il  eft  dix  fois 
plus  grand  qu’il  n’eft.  Les  grands  arbres  du  parc 
de  Verfailles,  en  forment,  fans  la  moindre  régu- 
larité un  cadre  précieux.  La  Divinité  dont  je  ne 
dirai  pas  le  nom , a Pair  de  régner  fur  une  grande 
étendue  de  terrein  qui  ne  lui  appartient  pas,  com- 
me elle  régné  fur  ceux  qui  ne  font  pas  nés  fous 
fes  loix.  Il  y a peut-être  de  la  magie. 


Je  ne  connais  rien  de  plus  beau  & de  mieux, 
travaillé  que  le  temple  & le  pavillon.  La  colon- 
nade de  l’un  & l’intérieur  de  l’autre , font  le 
comble  de  la  perfection,  du  goût  &■  de  la  cize- 
lure.  Le  rocher  & les  chûtes  d’eau  feront  un  fu~ 
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perbe  effet  dans  quelque  tems,  car  je  parie  que 
les  arbres  vont  fe  preffer  de  grandir  pour  faire  va- 
loir tous  les  contraires  de  bâtifle,  d’eau  & de  ga- 
zon. La  riviere  fe  préfente  à merveille,  dans  un 
petit  moment  de  ligne  droite,  vers  le  temple.  Le 
refte  de  fon  cours  eft  caché , ou  vu  à propos.  Les 
maffifs  font  bien  diftribués  & féparent  les  objets 
qui  feraient  trop  rapprochés.  Il  y a une  grotte  par- 
faite , bien  placée  & bien  naturelle.  Les  monta- 
gnes 11e  font  pas  des  pains  de  fucre , ni  de  ridi- 
cules amphithéâtres.  Il  n’y  en  pas  une  qu’on 
ne  croirait  avoir  été  là , du  tems  de  Pharamond. 
Les  plates  bandes  de  fleurs,  y font  placées  par- 
tout agréablement.  Iî  y en  avait  une  à qui  je  trou- 
vais l’air  un  peu  trop  ruban.  On  doit,  je  crois, 
la  changer.  C’était  le  feul  défaut  que  j’euffe  re- 
marqué ; & cela  prouve  que,  quoique  le  petit 
Trianonfoit  bienfait  pour  J’enthoufiafme , ce  n’eft 
pas  lui  qui  m’échauffe  fur  fon  compte.  Il  n’y  a 
rien  de  colifichet,  rien  de  contourné , rien  de  bi- 
zarre. Toutes  les  formes  font  agréables.  Tout  eft 
d’un  ton  parfait  & jufte.  Apparemment  que  les 
Grâces  ont  auffi  beaucoup  de  juftefïe,  & réunif- 
fent  encore  cet  avantage  à tous  ceux  qui  les  fe- 
ront toujours  adorer. 
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Ce  n’eft  point  une  folle  imagination  qui  m'en- 
traîne. Que  ne  fuis-je  encore  dans  l’ivreile  d’où 
je  commence  à fortir  ] Je  m’en  pafferais  bien  vo- 
lontiers les  écarts , fi  j’en  pouvais  avoir  encore 
long-tems  la  jouiffance.  Tout  ce  que  les  Poètes, 
les  Troubadours,  les  Chanfonniers  m’ont  dit  de 
la  vie  des  champs  & de  la  fimplicité  de  leur  pa- 
rure qu’ils  prêchent,  fans  la  connaître,  ne  m’a 
point  tourné  la  tête.  Ils  ont  beau  me  chanter  la 
fougere  & tout  ce  qui  s’y  paffe  de  délicieux , mal- 
heur à ceux  qui  y ont  été  pris.  Je  n’ai  feulement 
jamais  pu  y dormir. 

Amateurs  des  jardins,  foyez  amateurs  de  l’hu- 
manité. C’eft  dans  les  champs  que  vous  trouve- 
rez moyen  de  l’exercer.  Vous  la  verrez  de  plus 
près.  Vous  apprendrez  à foulagerfes  befoins.  Vous 
lierez  vos  deux  goûts  enfemble.  L’un  aidera  l’au- 
tre, & le  Ciel  bénira  vos  ouvrages.  Ne  forcez  pas 
vos  travaux.  Prenez  votre  tems.  Choiiilfez  celui 
qui  fuit  la  moiflbn.  Les  grandes  chaleurs  font  paC- 
fées.  Les  campagnes  font  défer  tes.  On  ne  voit  plus 
ces  charmans  tableaux  où  l’amant  ruftique,  ne 
trompe  fa  fauvage  amoureufe , qu’en  faifant  les 
deux  tiers  de  fa  befogne.  On  ne  voit  plus  dans  les 
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prés  ces  montagnes  vertes , où  l’innocence  , l’a- 
mour & le  plaifir  roulent  fouvent  enfemblc.  Le 
vendangeur  n’eft  plus  ivre  de  tendrefle,  ni  du  jus 
que  les  jolis  pieds  de  fa  vendangeufe  ont  prefle. 
Réuniflez  tous  ces  états  dans  vos  parcs.  Creufez, 
femez,  plantez.  Renouveliez  vos  fleurs,  arrofez- 
les.  Les  jours  font  courts  ; tant  mieux:  les  arti- 
fans  de  vos  plaifirs  les  feront  durer  plus  long-rems. 

Les  foirées  font  longues,  tant  mieux;  ils  racon- 
teront à leurs  vieux  parens,  comme  des  merveilles , 
les  moindres  petites  chofes  qu’aura  dites  le  Sei- 
! gneur  du  village,  ou  la  Deinoifdîe  du  château,  II 
qui  font  venus  les  voir  travailler.  Refpeétez , con-  S 
fultez  les  faifons  & le  climat.  Eloignez  de  chez 
vous  la  trifte  image  des  effets  de  la  pauvreté.  Ces 
corps  defféchés  par  l’ardeur  brûlante  de  l’aftre 
qui  nous  éclaire,  font  peine  à voir.  Exténués  de 
chaleur  & de  fatigue,  les  pauvres  malheureux  , 
troublent  le  bonheur  d’une  belle  ame,  par  tout 
ce  que  leur  mifere  les  oblige  à fouffrir.  Àu.prin- 
tems,  ou  en  automne  , 011  fe  confole  des  peines 
qu’on  voit  prendre , parce  qu’on  ne  craint  pas  pour 
leur  fanté , lorfqu’en  finiflant  leur  journée,  ils 
vont  fe  délaffer  dans  la  riviere,  où  ils  entraînent 
fouvent  la.  jeune  villageoife  qui  les  a pourtant 
foulage  pendant  le  travail , en  leur  portant  leur 
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goûter  champêtre  & aidé  peut-être  à charger  de 
terre  leurs  panniers.  Ce  fexe  faible,  en  compa- 
raifon  du  nôtre,  qui  profitant  fouvent  de  fa  fai- 
bîeife,  l’augmente  tous  les  jours,  eft  charmant  ù 
employer  dans  les  jardins.  Les  inftrumeris  du  jar- 
dinage vont  très-bien  à ces  mains  que  le  haie  du 
foleil  ne  peut  point  déformer,  & tout  ce  qui  n’efl 
pas  trop  fort  à travailler  , peut  être  confié  à de 
jeunes  filles , qui  en  chantant , gagnent  de  quoi 
entretenir  une  vieille  mere  un  peu  grondeufe , 
mais  aufii  tendre  pour  fa  famille,  qu’elle  l’a  été 
pour  celui  qui  n’a  confulté  que  l’amour  & la  na- 
ture, & point  du  tout  les  moyens  de  la  nourrir. 

Il  y a des  malheureux , des  coupables  qui  re- 
noncent aux  faveurs  qu’ils  ont  reçues.  Je  connais 
une  fontaine  charmante — C’efi:  la  fontaine  de 
Budé.  Quelque  Divinité  en  avait  certainement 
choifi  les  environs  pour  fa  retraite,  & fi  c’était 
une  Divinité  amoureufe,  je  lui  en  faurais  même 
plus  de  gré,  car  la  fraîcheur  des  ombrages  était 
faite  pour  calmer  les  feux  du  cœur.  Sans  y entendre 
finelfe,  fans  y mettre  du  myftere,  peut-être  était- 
ce  Amplement  le  bain  des  Amadriades,  car  l’épais 
des  bois  plantés  fur  fes  bords , pouvait  les  garan- 
tir de  toutes  les  furprifes. 
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Mr.  de  Voltaire  l’avait  irnmortalifée  par  des 
vers  qui  y font  encore  gravés  fur  du  marbre  blanc. 

Un  cruel  poffeffeur  a creufé  des  baffins , a mis 
des  entraves  où  il  ne  devait  y avoir  que  des  obs- 
tacles , a fait  fauter  ce  qui  coulait  avec  tant  de 
grâce , a préféré  les  pierres  à la  mouflfe , & a ou- 
vert ce  qui  était  fermé  , fans  doute , pour  les 
myfteres  les  plus  auguftes  & les  plus  fecrets.  Il  a 
f it  voir  par  quatre  ou  fix  allées,  ce  qui  était  ca- 
ché par  des  détours  auffi  incertains  que  les  pen- 
11  fées  de  ceux  qui  y allaient  rêver.  Il  a montré  le 
H bout  de  ce  qui  n’en  avait  pas  & m’a  ôté  l’envie 
d’y  aller  pendant  ma  vie  & d’y  demeurer  après 
ma  mort.  C’était  une  fituation  heureufe  pour  y 
mettre  fon  tombeau.  La  hauteur  des  arbres  en  im- 
pofait  aux  vents.  Les  zéphirs  n’ofaient  pas  venir 
s’y  jouer  dans  les  feuillages,  les  aquilons  refpec- 
taient  l’ordre  épais  de  leurs  plantations,  parce  que 
la  nature  eft  majeftueufe,  puifqu’elle  eft  fimple  > 
parce  qu’elle  eft  noble , puifqu’elle  eft  plus  an- 
cienne que  Part.  Le  calme  qui  régnait , rendait 
celui  de  notre  exiftence  quand  nous  n’exifterons 
plus.  La  paix  y était , comme  elle  fera  en  nous , 
lorfque  le  corps , cette  chétive  enveloppe , fera  fé~ 
paré  de  notre  ame. 
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Dieu!  n'y  a-t-il  donc  plus  d’azile  afîuré  ? C'en 
était  un  pour  la  vertu.  Si  on  l’avait  chalTée  en- 
core une  fois  de  la  terre,  elle  eût  pu  s’y  retirer, 
fans  fe  donner  la  peine  de  monter  au  Ciel.  Ils 
m’ont  ôté  celui  que  je  me  dëftinais  peut-etre.  Eh 
bien,  j’en  chercherai  un  autre.  Je  ne  veux  point 
de  ces  antres  fauvages,  noires  comme  la  mort,  & 
qui  feraient  peur  aux  vivans.  Je  veux  qu’ils  s’ac- 
coutument à ce  changement  d’état,  & ne  leur 
rien  préfenter  d’affreux.  Celle  que  j’ai  le  plus 
aimée  au  monde,  viendra  fur  ma  tombe,  jetter 
des  fleurs  & répandre  quelques  larmes.  Et  mes 

amis En  a-t-on  ? L’un  y gravera  fon 

nom  avec  le  mien , un  autre  y plantera  quelques 
cyprès,  un  autre  l’ombragera  de  quelques  failles 
pleurans,  & y pleurera  avec  eux.  Celle  qui  eft 
plus  belle  que  tout  ce  qu’il  y a au  monde,  fera 
une  romance  fur  la  perte  de  celui  qui  était  le 
plus  amoureux,  une  de  fes  amies  la  chantera  , 
une  autre  la  tracera  fur  le  gazon,  autour  de  ma 
tombe. 


j Poiffent  les  âmes  fenfibles  fentir  îe  prix  de  ce 
que  je  peins  ici  faiblement. 
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Heureux,  fi  j’avais  pu  réuflir,  fi  en  embelîif- 
fant  la  nature,  ou  plutôt  en  m’en  rapprochant, 
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difons  mieux  , en  la  faifant  fentir , je  pouvais  don- 
ner du  goût  pour  elle;  de  nos  jardins , elle  nous 
mènerait  ailleurs;  nos  efprits  n’auraient  plus  re- 
cours qu’à  fon  pouvoir , nos  cœurs  plus  purs , fe- 
raient le  temple  le  plus  précieux  qu’on  pût  lui 
dédier.  Nos  âmes  s’échaufferaient  de  fon  mérite , 
la  vérité  reviendrait  habiter  parmi  nous,  la  juf- 
tice  quitterait  les  deux,  & plus  heureux  cent  fois 
que  dans  l’Olimpe , les  Dieux  prieraient  les  hom- 
mes de  les  recevoir  parmi  eux. 
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